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LIVRE QUATRIEME,
Ue mes premières reloxions

furent triltes dans cette
douloureufe ftuation JeQ demeurai quelque tems in:

les yeux artachés contre terre; mou
efprit diftrait par la multieude de çes
Maux Ne pouvoit s'arrêter deux initins
au même objet. Le paîñe ne m'offrit que
des fouvenirs afliigeans, l’avenir dus ob-
feurités capables de m’épouvanter x le
préfent quelque chofe encoic ce plus de-
plorable puifque c'étoit le peint de vac
on toys mes malheurs fe reunifloient ena

Tonie IT. Â femble,
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femble, Je paffai la moitié de la nuit
dans ce trilte état, La perte de tout ce
que J'avois eu de plus cher de mes pa-
rens, de mes amis, de mes biens de
ma liberté tant de douleurs que je n’a
vois fenti jufqu’alors que fucceffivement,
fe renouvellérent tout à la fois dans mon
cœur je ferois tombé par terre infailli-
blement fi je n’euife trouvé un mauvais
lit pour me fervir d’appui.

Pendant que j'étois dans cet horrible
trouble l’entendis ouvrir la porte de ma
prifon.  C’étoit un domettique qui m'ap-
portoit de quoi fouper. J'en fus furpris,
car il étoit fort tard tout au moins
minuit. J’entendois fi peu la langue AL
lemande que ce domeftique me parlar
que je ne pus lui demander ce qui m’at-
tiroit cette marque de compaffion. Je
pris quelque chofe, pour me remettre de
l’épuifement où j’étois Le domeftiqueé
ou plûtôt l'efclave me quitta en me mon-
trant fa tête fon eœur, ce que j'in-
terprérai comme une exhortation à preñe
dre courage. Je retombai dans mes ré-
flexions mais après m'être encore affli«
£é long-tems fur le miferable état de ms
fortune il me vint à l’efprit quelques
idées de Religion. Elles fervirent à me
rendre un peu plus tranquile. Je m’ene
dornmis çn offrant à Dieu mes peines s

&es



DU MARQUIS DE***
en lui demandant la force de les tup-

Porter.
Elles fe renouvellérent pourtant le len-

demain à mon reveil; jJ'eus recours an
Même reméde, Dans toute ma vie j'ai
tprouvé que rien n’a tant de force pout
foûtenir un cœrr pour le renstre fus
Périeur même à ia Fortune, Pavois daus
Mes poches trois livres que j'ai toûjoure
aimés que j’aimois encore plus alors,
parce qu’ils étoient nouveaux; le Tele
maque de M. de Fenelon les Caractères
de la Bruyere, un tome des Tragédies
de Racine. Je pris le Telemaque où
je me fouvenois d’avoir là quelque chofe-
Qui regardoit l’efclavage. Je trouvai ef
fectivement que M. de Fenelon faifant
conduire fon héros en Egypte, le repré
fente dans l’état où je me trouvois c’eits
à-dire, affujetti à des maîtres durs
barbares. Je fus enchanté de la morale
Que cet illuftre Prélat met dans la boue
che de Thermofiris, de Mentor qui
étoit efclave de fon côté de l'impref-
fion que leurs difcours pleins de véricé

de fagefle faifoient fur le cœur du jeu-
he Telemaque. Elles en firent auifi fur
le mien; fi la Fortune me réduifoit aux
mêmes abaiffemens je réfolus d’imiter fa
vonduite. Une partie de la matinée s’é-
tanc pallce dans ces réflexions On ouvrit

43 ma
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nm puite fur le dix heures. C’étoit le
us efclave qui me prit par la main,

me conduifit au travers d’une cour
d quelques appartemens, dans une chan-
b.e 0, c reconnus Elid.lbezu. Il avoit
lai plus doux plus humain que le jour
dn combat, La tranquilité où il étoit
fon changement d’habit m’y fit trouver
aypuemment cette différence je le faluai
en m’appiochant. Comme l’efclave lui
avoit dit la veille, que j'ignorois la lan-
gue Allemande, il s’étoit douté que j'é-
tois François il avoit fait venir chés
lui un Grec, qui parloit pañablement
nôtre langue qui comnrença à m’in-
terroper fur le lieu de ma naiffance
fur ma zondition. Je répondis avec tou-
te la frincLife de Telemaque, que j'étois
Francois homme de Condition, Le
Giec rendoir compte de mes réponfes à
Élid-\bezu qui lui diétoit de nouvelles
queffions, Il me demanda, fi je ne fa-
vois port d’autre langue que le Francois.
Je lui dis, que je favois le Latin PI-
talicn, Cette réponfe charma Elid.[be-
zu, qui favoit lui-même l'Italien, Il me
dit auffi.tôt en cette langue que nous
n'avions plus beloin d’Interprête pour
nous entretenir enfemble. TI y a long.
tems s ajoùta.t-il que je fouhaitois d’a.
veir un cfclave Chrétien, Si vous êtes

honnéte
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me

honnete homme que vous vouliez
Prendre quelque attachement pour mot,
vôtre condition ne fera point à plaindre,
ll voulut favoir mon nom, mon âge,
Ma condition le lieu de ma naslince.
de le fatishs fans déguifement 1! me
Prit par la main, me dit: Je vous
fâre Chrétien que fi vous êtes re
fidéle, vous ne vous repentirez pas d'étre

tombé fous ma puiffance. Je vous aime
déja. Je veux vous envoiïer à Andriano-
ple, en attendant la fin de la guerre,
chés un frére que j'ai dans cette ville,
Je vous prendrai là à mon retour pour
nous rendre enfemble à Amafe, où je
fais ma demeures ne vous affiigez pas,
Vous ferez content de moi. |l ordonna
Qu’on eût foin de me bien traiter,
Qu’on ne me laiffàt manquer de rien

Cette politelle cette bonté me fur-
Prit dans un Turc. J'avois de cette na-
tion les idées qu’on en a communément
C’eft.à.dire que je les regardors comme
les plus barbares les plus impitorables
de tous les hommes. J'ai reconuu en-
Core mieux dans la fuite la fauffere de
Cette opinion li y a de l’efprir, des
{entimens mème du favoir Vivre ches
les Turcs Comme dans toutes les autres
nations, Les ufages à la vérité y font
differens des nôtres, mais chaque pin

Â 3 n'a tel
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n’a.t-i4 pas les fiens quelles raifons avonse
nous de mépriler les coûtumes les
manières de vivre des Turcs, qu’ils n’aïent
pas de fe mocquer des nôtres? Nous les
traitons de barbares ils nous donnent le
tiérae nom. En général ce n’eft point
por les dchors, qui dépendent du tems
du climat, des lieux, qu’il faut juger du
merite d’une nation c’eft par le fond du
caractére, par les fentimens d’humanité,
de bonté, de droiture qui y régnent
communément; en quoi j’ofe dire, que
les Turcs n’ont rien d’inferieur aux pris-
cipaux peuples de l’Europe,

Je fus reconduit dans la chambre qui
me fervoit de prifon, On m°y fourniffoit
abondamment le néceffaire, 11 fe paffoie
peu de jours, fans qu’Elidelbezu me fit
venir pour s’entretenir quelques heures
avec moi. Je découvris en lui, non-
feulement un riche naturel mais un efprit
excellent, auquel il ne manquoit qu’un
peu de culture. Puifque mon mauvais
fort me réduifoit à l’efclavage, je regare
dai comme une faveur du Ciel d’être tome
bé dans de fi bonnes mains, je me
fis une étude de mériter l’eftime la
confiance de mon patron. J'y réûffis fi
bien qu’en me faifant partir pour Andria-
nople avec le Beglirbey de Bulgarie, qui
étoit de fes amie qui fe chargea de

me
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Me conduire, il me fit connoître qu'il fe
féparoit de moi avec regret, qu’il me
rejoindroit avec plaifir. II changea mon
Hom en celui de Salem, qui fignifie à
peu prés en langue Turque ce que mon
nom de famille fignifie en Francis. La
route de Sophie à Andrianople me varut
longue, parce qu’elle fut pénible. Quoi.
que le Beglirbey me fit traiter affes dou-
cement à la recommendation d’Elid.1be.
zu j'étois cependant lié fur un- efpéce
de chariot couvert où je paffuis la nuit
comme le jour. Toute ma confolauon
étoit dans mes livres, que j'avois conti.
nuellement à la main. L’attention avec
laquelle je lifois, m’attira du refpect des
muletiers autres conducteurs de l’équi-
page, qui me prirent pour quelque Doc-
teur de ma Loi. Enfin nous arrivâmes
à Andrianople. Les Turcs l’appellent En-
drene. Cette ville me parut grande
peuplée. Les ruës, par lefqueiles où me
fit paffer, étoient bordées de palais
de maifons magnifiques, Celie du frère
d’Elid-Jbezu n°étoit pas la moins belle.
Ce Turc qui fe nommoit Mamelic Mme
reçut d’une maniére qui me fit mal angu-
rer du tems que j'avois à paffer ches lui
On me dépouilla, par fon ordre, de mes
habits que j'avois confervé ;jufqu’alot:
pour m’en donner un fort groilici t.À

Â 4 que
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que le portent les elclaves mais ce n’eft
pas à quoi je fus le plus fenfible. J'a-
voue ma foibleffe la perte de mes beaux
cheveux qu’il Falat me laifler couper
me toucha prefque jufqu’aux larmes. Mal-
gré un débat À rude je ne fus point
vn{i0ié comme je le craignois, aux
pifces les plus vils les plus humilians
On me donna le foin d'entretenir la pro
preté des failles des meubles. Je m’ac-
quitai fi exaclement de cet emploi, que
je n’entendis jamais faire la moindre
plainte de mes fervices, Le Chef des
efclaves etoit néanmoins un homme dur

violent, qui vifitoit fouveñt les meu-
bles, qui ne m’auroir pas pardonné la
plus legéré faute

Jamais Mametlic ne m'honora d’un mot
ni d'un regard Ce Turc étoit auffi fier
que fon frére Pétoit peu quoique celui-
ci eur tn emploi diflingué dans l’arnice
Uttomane que l’autre ne fut qu'un
négociant qui avoit amaifé des richelTes
immenfes par le commerce. La néceflité
de m'expliquer d’entendre les ordres
qu’on me donnoit me fit apprendre en
peu de tems la langue Turque elle me
devint auffi familière que ma langue na-
turclle, Elid.Ibezu en fut furpris lorf.
qu'il vint à Andriunople quelques annees
après, li m’ariva dans cet inteivalle

deux
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deux avantures qui méritent d’etre rv-
portées,

Il y avoit dans Ja maifon de Mametic
fine vieille efclave Georgienne, qui étoit
affés confiderée parce qu’elle avoir ur
des principaux offices: c’étoit de prendre
foin des habits du linge. Cette fem-
me avoit pour le moins cinquante ans,
Cependant comme fon emploi ctoit pro-
pre qu’il n'avoir rien de fanguane els
le s'entretenoit dans une fraicheur un
embonpoint qui la faifoient paroinie plus
jeune. Mon office me donnoit quelque
relation avec elle parce qu’il faloit lui
porter les meubles qui avoient befoin de
réparation. Je lui parlois tobjours civis
lement. Elle prit goùt à mes manivies

à ma perfonne, je m’appercus bien-
tôt qu’elle me regardoit d’un autte œil
que le commun des efclaves Mon cœur
n’avoit puint encore fenti de paffion ten-
dre, l’on juge bien qu’un pareil obtet
n’étoit pas capable de m'en infpirer. Je
fs femblant de ne pas remarquer les
fentimens qu’elle avoit pour moi, je
faifois mon devoir à Pordinaie. Cepceu-
dant comme elle étoit bonne aimce
dans la maifon j'imitois les autres efcla-
ves qui lui offroient de petits prefens
dans certaines occafions; maïs je n’en
faifois pas plus qu’un autre, Ma dureté

A5 la
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Ja touchoit vivement, Elle en vint juf
qu’à faire pour moi ma befogne j'étois
furpris le matin en allant vifiter les fale
les de trouver tous les meubles bien
frottés dans l’ordre. Cette amoureufé
perfévérance commença à m’inquiéter.
Je craignis qu’elle ne fût remarquée de
quelque jaloux qui en eùt pù prendre
occafion de me rendre de mauvais offices
appres de Mamelic. Cette penfée me
porta à me lever plus matin pour prée
venir Timec (c’étoit le nom de l’efclave);
de forte que trouvant mon ouvrage fait,
elle comprit bien que je refufois fes foins.
Je devenois même plus réveur, j'ée
vitois de jetter les yeux fur elle. Quand
alle vit cela, fa tendreffe ne lui permit
plus de garder de mefures. Un jour qu’it
faifoit une extrême chaleur, que tout
le monde étoit à repofer fur le midi, je
me retirai dans une allée fombre du jare
din pour y prendre auffi un peu de rce
pos.  Timec qui m’obfervoit me fuivit
quelques momens après; j'étois déja ene
dormi Cette tendre cfclave n’eut garde
de troubler mon fommeil elle s’affic fur
l’herbe dans une allée voifine, où elle
demeura deux heures enrieres en atterta
dant mon reveil. Comme elle n’étoit
Point accoûtumée à venir au jardin j’eus
quelque fürprite en l’appercevant. Elles

d'apprqs
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s'approcha d'un air timide J'allai au-Jes
vant d'elle Cruel Salem, me dit.2H3
tendrement, me laifferez-vous mourn fans
pitié Je ne vous demande que de fout-
frir mon amour vous avez la dutere
de me refufer. Que vous airje fait pour me
haïr Tournez du moins vos regards fur
moi. Ces paroles, le ton dont elle
les prononça, m’émûrent jufqu’au fond
ducœur. Je n’eus pas la force de reûf
ter à des priéres fi tendres, je lui pros
mis d’être plus fenfible à fon affection.

Ainfi Timec en quelque forte eut les
prémices de mon amour. Elle étoit au
comble de la joïe. Je lui devins fG vher,
que la moindre langueur qui paroiffoit
fur mon vifage la jettoit dans de mortels
les allarmes. Toute la maifon s’en ap-
perçut, Pon ne tarda guéres à porter
Cette nouvelle à Mamelic, qui n’en ft
que rire. Timec exigeoit de moi de tems
en tems le tribut dont elle me croiit
redevable à fa palfion. Il fembloit qu’els
le étudiât tous les endroits où je po»
vois me trouver feul, je ly rencons
trois tohjours. J'avois pour fes empre£
femens une reconnoiffance qui tne teno:t
lieu d'amour, car elle ne m’apprit point
à aimer; fi je fouffrois fes carelfes c’ett
qu’il eft impoftible de hair une perfonne
dont on eft exceffivement aimé,

A6 La
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La feconde avanture que j'eus à Andria

pople, eff d'un antre genre. Elle faillit
a me coûter la vie, j'étois alle chés un
marchand acheter de la cire pour mon
travail, Je tiouvai dans la boutique un
homme que je pris pour un Turc, parce
qu’il en avoit l’habit. Il m’envifagea,
crotant reconnoitre à mon ait que J'étoig
Francois il me demanda en nôtre lan-
gue s'il fe tromnoit dans fa conjecture,"
Surpris Moi même de ce que j'entendois,
se lui marquai une joie extrême de ren
contrer une perfonne de mon pais,

fje le priai de me dire s’il demeuroit à
Andrianople. Nous eumes une cenver-
fation fort longue pleine d’amitié. En
jettant Îcs veux fur mon habillement, ib
me dit: Mais quoi: vous êtes efclave 5
11 me fâche de vous voir dans ce trifte
vrat. Croie7=moi, MettezaVous à vôtre.
aife, faites ce que jai fait; vous le
notvez aifoment je vous en donne.
sui le moten. Je ne fonhaite que cela,
ui repairis-je mais quel moïen pou-
vez vous me donner? Faites vous Turc.
somme moi, ropurel,  Certe propofition
me ft fiemir depuis les pieds jufqu’à la
tête. klle nvirrita jufqu’au point d’être
prêt à le devifager, Allez infame, lui
dis-je déteitable rénégat, portez vos
tonfuils à ceux qui ont l'ame auffi lâche

avi
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aufli perfide que vous. Je l’accablar

le quantité d’autres injures; mais com-
ne je voulois fortir, ce traître m’arrête
iu collet appelle les voifins à fon ais
le en criant, que j'avois blafphémé cons
re le Prophète Mohomet, Je fus envis
onne à l’inftant d’une nombreufe canail-

qui me traina devant le Juge. qu’ils
ippellent Cadis mon accufateur que
nes fanglsns reproches avaient mis dans
ine fureur etrange, vint dépofer que m’as
ant propofe de me rendre bon Mulul.
nan, j'avois vomi des bla{phêmes contre
a fainte Religion de Mahomet des in
ures contre lui. Le crime fut jugé très-
1orrible, comme j'en failois l’aveu par
non fitence le Cadis m’envoia en priton
our recevoir bientôt ma fentence

Cependant la maifon de Mamelic n’és
ant pas bien éloignée de celle du Juge,
l entendit parler demon malheur Com-
ne fon frére Elid-Ibezu m’avoit fort re.
:ommandé à lui, il prit la perne de 1€
endre lui-méme ches le Cadis, s’étant
ait sacunter tout Ce qui m'’étoit artivé

demanda la liberte de me voir dans
a prifon, Je fus furpr s de l'y voir ens
rer dans un tems où Je n’atcenduis plus
jue la mort; Qu’asetu fait. me dic-1i
nalheureux Salem? Tu as ofe parler cn.
re le faint Envoi de Dieu, Quel br°s

À fuia
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fesa affés fort pour te delivrer du fup-
plice Je lui rapportai exactement de
quelle maniére la chofe s’étoit paiîée,
je lui jurai que je n’avois pas parlé de
Mahomet. Mon recit parut lui donner
de la joie il me fit affhrer la même cho-
fe deux ou trois fois, me quitta fans
ajoûter rien davantage. Une heure aprés
on m’ouvrit la porte de la prifon l’on
me renvoïa libre. Je puis dire, que la
préfence de la mort ne me donna pas la
moindre crainte Au contraire, je regare
dois comme un bonheur de la fouffrir
pour une fi belle caufe. J’offrois À Dieu
de facrifice de ma vie, avec une tranquis
lité une fatisfaction qui ne pouvoient
Venir que de lui.

Mamelic me voïant rentrer dans la mai-
fon, me fit une réprimande fevére de
mon indifcrétion, Il me dit, que je més
fitois de périr, que fans l’amitié que
fon frére avoit pour moi, il m’auroit laif
{e entre les mains de la juttice.

Mon Patron Elid-lbezu revint enfin de
la guerre. On donna de grandes marques
de réjouiffance à fon arrivée, 11 deman-
da des nouvelles de fon efclave Salem,

Mamelic me fit paroître devant lui,
Je le faluai en langage Turc, ll en mar.
qua de l’étonnement de la joïe mais
il ne fut pas content de me voir vétu

somme
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comme les autres efclayes,  Mamelic qui
le refpectoit beaucoup s’excufa fur ce
qu’il ne lui avoit point affés expliqué la
manière, dont il vouloit que je fuife trate
té. Elid-Ibezu me fit faire dès le lende-
Main un habit fort propre, qui fervis
à relever un peu ma figure. La paffon
de Timec s’accrut encore en me volant
dans ce nouvel équipage. Elle ne poua
voit fe laffer de me regarder. Mais aïant
Appris que je devois quitter bientôt Andrias
nople pour fuivre Elid. [bezu, elle fe li-
vra à une trifteffe mortelle. Elle fut fe
jetter aux pieds de Mamelic, le cons
jura, pour toute récompenfe de fes fie
déles fervices, de m'’obtenir pour fon
efclave d’Elid Ibezu de lui permettre
de m’époufer. Mamelic en parla à fon
frére, mais inutilement. Lorfque Times
fit qu’elle n’avoit rien à efperer de ce
côtew'à elle changea de batterie. Ce fut
à Elid-Ibezu qu’elle s’adreffa, pour l’ens
£ager à la demander à Mamelic. Elide
Ibezu eut la bonté de me confulter làe
deffus. Je lui fis le récit de toutes lee
obligations que j'avois à limec; come
me la reconniffance me faifoit parler
avec affés de feu il s’imagina que je
Paimois plus que je n’ofois l’avouer C’en
fut affés pour le déterminer à la deman-
der à fon frere il l’obtinc fans ditficulté.

La
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La pauvre Timec ne {e poffedoit pas
dans la joie qu’elle eut d’être affürce
qne ;e ne l’abandonnerois point. Je ne
puis cacher, que j'en reflentis moi-nieme
quelque fatisfuÜlion, Ce n’eft pes que
ma confcience ne me reprochât le com-
merce que j'entretenois avec elle mais
cette pauvre créature avoit pour moiune
tendreffe fi incroiable, que je ne pouvo's
me défendre de quelque attachement
pour elle.

{1 ne fat pas befbin que je fongeaite à
faire mes préparatifs pour le voiage d’A-
mafie Timec y penfa pour elle pour
moi. Nous quittâmes Andrianople au come
mencement de la belle faifon, nous
fimes la route agréablement. Depuis le
nioment de nôtre départ je ne fentis
plus la siguensr de Pefclavage. Toute la
fuite d'Elid Ibezu étonnée des égards
de l’attention qu’il marquoit pour moi,
ne me regardoit plus fur le pied d’un
efclave. J'etoisä cheval comme lui,
piefque toûjours à côté du fien, où je
tâchois de le defennuïer par mes. difcours.
11 paroiffit écouter avec plaifir tout ce
que je lui racontois des affaires de l’Eu-
topc, de la fituation du Roïaume de Fran-
ce, du caractere de fes peuples. Mais
où je remarqunis mieux le tour de fon
cfprit, c’elt lorfque je lui parlois‘de mas

rale,



DU MARQUIS DE %#X 17
ale, des fciences diverfes, que j'avois
ippris de mes maitres ou par mes lectu-
es. ll avoit une attention qui me don-
‘vit des apparences de me l’attacher en-
’ore davantage lorfque je pourrois lui
jarler plus tranquillement apic le voia-
ie  Quelquefois il admiroit l’sdrefle
a bonne grace avec laquelle je poufTuis
non cheval. Les Turcs font fort igno-
‘ans dans ces fortes d’exercices Il me
aifoit mille queftions fur la manière dont
in dompte les chevaux pour les rendre
rropres au Mmanége fur l’habriete des
icuïers François fur le foin avec le-
juel on forme en France la jeune No-
Jleffe aux exercices de l'Académie. Pé-
vis étonné moismême de la complaifance
ivec laquelle il m’écoutoit je he pou-
rois la regarder autrement que comme
in effet nacurel de fympathie, qui api
dit fur mon cœur autant que fur le fien
ar je n’avois jamais eu pour lui l-s ré-
)ugnances qu’un efclave fent pour un
naître dont fa vie dépend, qui peut
u premier figne lui faire effuier les trai-
emens les plus cruels

Nous ne découvrimes Amafie qu'après

tre arrivés au fommet des montagnes
ui l’eñvironnent. Cette ville eft la ca-
itale de la Province du même nom. Elle
ft grande riche fort peuplée fa (à

tuatèon
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tuation me parut charmante. Elle eft ag
milieu d’une plaine de dix lieués de long

large de quatre, entourée d’une chaine
de montagnes, qui la défendent des vents
du Nord du Midi. La riviére de Ca-
falmach coule dans la plaine paffe au
travers de la ville, où elle procure mille
commodités. L'air y elt toûjours ferein
Pon n’y connoit point l’hyver, Les mai-
fons y font de la ftru&ure ordinaire chés
les Turcs, c’eft-à-dire de bois peinturé,
ce qui les rend fort brillantes: Elles ont
prefque toutes un grand jardin orné
d’allées d’arbres, de petits bois, de
parterres. Celle ciid Ibezu qui étoit
un des principaux de la ville, après le
Gouverneur de la Province, ou le Beglire
bey, ne manquoit d'aucun de ces ornes
Mens. ll fut reqù de ces amis de fes
femmes, de fes enfans, de fes efcla-
ves avec des tranfports de joïes car cet
homme aimable eteit chéri de tout le
monde,

La première chofe qu’il fit en ma fac
Veur, fut de me donner Pintendance de
fes écuries de fes jardins. Comme je
d'en remerciois Salem, me dir il, tu
‘vois que l’abondance régne dans ma mai-
fon. Le Grand Prophète a récompenfé
ma droiture ma douceur mes aumô.
Ace J'ai des richeffes, de belles fem.

mes,
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mes d’aimables enfans. Oublie la
France l’Europe tu feras heureux avec
moi, Je lui témoignai ma gratitude
mon attachement d’une manière qui Ini
plèt. Chaque jour augmentoit fon ami-
tié pour moi je m’accoûtumai ain dou-
cement à l’efclavage.

Mon patron régaloit fouvent le Beglir-
bey les plus illuftres Turcs d’Amatie,
Javois foin dans ces occafions d’inventer
quelque divertiffement dans le got Frans
çois qui les furprenoit toùjours agréa-
blement par fa nouveauté. Cela me fit
connoître du Beglirbey, il voulut m’en-
tretenir fur les éloges qu’Elid.lbezu lui
fit de moi; lui aïant entendu louër
fur tout mon adreffe à mener un cheval,
il eut la curiofité d’en vouloir faire lé
preuve. Toute la compagnie fe rendit
aux écuries: je les faifois entretenir avec
une proprété dont ils furent charmés,
Elid-Ibezu m’avoit laiffé un empire abfo-
lu fur fes pale-freniers fur fes chevaux.
Jen avois acheté quelques-uns, qui étoient
d’une beauté admirable, je les avois
dreffé moismêéme. Le Gouverneur fut 6
content du manège que je leur fis faire
en fa préfence, qu’il pria Elid-lIbezu de
permettre qu’il en envoidt deux des fiens
dans fes écuries, pour être formés par
mes foins. Ma réputation ne fe borna

point
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point là. L’inclination que j'avois pour
la Mufique, l’envie de mériter de plus
en plus les bonnes graces de mon pa-
tron me firent faire tant de recherches
dans Amafñie que je découvris enfin un
Theorbe je l'obtins à bon marché d’un
Juif Armenien à qui il appartenoit. Je
le mis en bon état dés la première
fois qu'Elid lbezu traita fes amis, je leur
donnai un plaifir qu’ils n’avoient jamais
eu Leur furprife fut extrême d’enten-
dre le fon de cet inftrument que je ton-
chois fort bien, avec lequel j'accor-
dois ma voix qui eft fort douce. Mon
patron charmé de cette galanterie, me
fit entrer dans la falle du feftins par
une faveur inouie chés les Turcs, il
m’embr-fla tendrement en préfence de
tous les conviès.  Lorfqu’il fut libre il
me prit en particulier, me dit: Cher
Salem tu m’es plus précieux que toutes
mes richefles J'ai deffein de faire pour
toi ce que tu n'oferois efperer. Ne t'op-
pofe point à ton bonheur je ne te de-
mande qu’une chofe pour en être digne,
C’eft de reconnoître la Loi de nôtre faint
Prophéte.

Si je vous fuis auffi cher que vous le
dites, lui répondis je, comment pouvez-
vous me faire une propofition qui m’afe
fige Je fois ne Chrétien vous le favez,

c'eit
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C'eft un avantage que Je ne perdrai qu’a-
vec la vie. Je ne vous condamne point
de regarder Mahomet comme tin P.ophé-

te; je fai quelle elt la force de la coûù-
tume des préjugés de l’education
Mais fi vous étes attaché à vôtre Relie
ion, parce que vous la croiez bonne,
fongez que les raifons, qui m’attachent
à la mienne, me paroiffent auffi fortes,

par conféquent que ma fermeté ne
doit point céder à la vôtre Je fai que
vous avez trop d’amitié pour moi pour
me donner la mort, mais je la fouffrirois
mille fois plôtôt que de trahir la Relis
glon de mes péres,

Cette réponfe que je fis avec modé=
ration pour ne point irriter Elid.Ibezu,
ne laiffa pas de le chagriner beaucoup.
ll me quitta fans dire mot. J'en eus de
l’inguiétude pendant toute la nuit: ce-
pendant il me fit appeller de grand mas
tin, me tint Ce difcours: Salem, je
voulois te rendre heureux, tu n’y
confens pas. L'amitié que je te porte
ne me permet pas de m'en offenfer: mais
tu fentiras peut.être quelque jour le prig
des biens que tu refufes, tu regtetes
ras de t'en être privé par obitination.
J'avois deux deffeins l’un étoit de te
charger de l’éducation de mon fils Amu-
lem, l’autre de te faire époufer Selima

la
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la plus chére de mes filles. Ton zèle
inconfideré pour ta Religion ne me per-
met plus d’y fonger ce feroit attirer fur
moi l’indignation du faint Envoié de
Dieu: je veux pourtant continuer à te
donner des marques de ma confiance.
Tu iras tous les jours une fois au quare
tier de mes femmes pour apprendre la
Mufique le Theorbe à Amulem à
mes trois filles. Je me repofe fur ton
zèle fur ta fage(fe va commencer dès
cemoment, Il me donna une de fes ba-
guecs, qui étoit la marque à laquelle fes
Eunuques devoient m’ouvrir la porte de
fon Serrail.

Je n’avois jamais vñ fes femmes ni fes
filles, qui étoient toùjours renfermées à
la mode des Turcs, ni même fon fils,
qui étoit élevé dans le quartier des fema
mes. Je n’avois jamais approché de ce
quartier de peur de me rendre fufpeŒt,
parce que je connoiffois la délicatefle des
Drientaux für cet article, Je me prépa-
gai fur le champ à cette premiére vilite,
en me mettant plus proprement qu’à l’ora
dinaire, je pris mon Theorbe. Les
£unuques m’ouvrirent fans difficulté en
geconnoiffant la marque de leur maître,
Ils avertirent auffi-tôt les Dames de mon
arrivée. Elles m’attendoient avec impa-
tience parce qu'Elid-Ibçzu les avoit prés

VEnuês,
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Venvés Après les avoir faluées, je jouai
Quelques airs dont elles parurent farisfaie
tes, Une des Dames appella par leur
nom, Amulem, Selima, les deux aue
tres Demoifelles, qui devoient être mes
Écolieres, À ce nom de Selima que
j'avois déja entendu de la bouche de
mon patron, je levai les yeux. Je vis
dans Selima une des plus charmantes
Perfonnes, qui aïent jamais été fur la
terre. Elle s’avanga en me regardant
avec fon frére 1€s deux fœurs. Ile
avoient tous quatre quelque chofe d’ais
Mable de prévenant mais au premier
coup d’œil Selima avoit fait dans mom
cœur une impreffion, qui n’en fera ja
mais effacée. Cette puiffante fympathie
Qui m’attachoit au pére, fe joignit tout
d’un coup à la paffion la plus vive ls
plus tendre. Que je païai cher à l’A.
mour l’infenfibilite où j'avois vécu jufe
Qu’alors!

Il étoit fatal à ma famille d'aimer come
the les autres hommes adorent c’eft-àe
dire fans bornes fans mefure. Je fene
tis oue mon heure étoit venuê, qu’il
faloit fuivre la trace de mon pére. Je
Priai le Ciel interieurement de détourner
de moi fes malheurs, de ne pas pet-
mettre que les miens s’augmentaffent,
Pendant que ce petit gercle de réficxions

ke



24 MEMOIRES
fe formoit dans mon ame, Amulem
fes {fœurs avoient pris mon Theorbe,
le confideroient curieufemient Je fis un
effort fur tuoi-même pour leur dire, de
fe préparer à recevoir mes leçons, Je
pris du papier que j’avois apporté, je
leur traçai les élémens de la Mufique-
Mes yeux abandonnoient fans ceffe la
conduite de ma main pour fe courner
vers Selima, Elle jettoit quelquefois les
fiens fur moi, les bailfoit enfuite lorf-
qu’elle rencontroit les miens: mais je
m’apperçus bien que mon attention à la
regarder l’avoit frapée.

Je me retirai pour garder quelque mé-
nagement dans une premiére vifite, Elid«
Ybezu qui s’informa de mon retour Me
fit donner ordre d’aller lui parler. Eh
bien, Salem, me ditail, as-tu và mon
fils mes filles? Que penfes.tu de Seli-
ma? C’eft elle que je te deftinois, fi tu
avois ouvert les yeux à la lumiére 3 Je
lui répondis, que ce n’étoit point à un
malheureux efclave à former de fi ambi-
tieufes efpérances. Si tu es malheureux,
reprit-il; c’eft ta faute; tu vois bien
que je t'aime plus que tu ne mérites.
Les fentimens qui m'agitoient, étoient
fi violens, que les larmes me vinrent aux
yeux. Ah! mon patron, lui dissje, pre-
nez ma vie, elle-vous apartient; ne

me
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Me déchirez pas par des reproches, qui
Mme font fentir mille morts. Je ne puis
changer de Religion, je ne puis vivre
non plus en me rendant fi indigne de
Vos bontés, I! parut touché de mon déa
fefpoir me dit doucement de me re.
tirer. Le jour fe paffa je ne repréfen-
terai point mes agitations; on en peut
juger en fe mettant à ma place Je re-
tournai le lendemain au quartier des feme
mes: Elles vinrent toutes enfemble fo-
lâtrer autour de moi, comme QG elles
m'’euffent connu depuis long-tems. Seli.
ma feule me parut plus refervée; je fis
réciter fa leçon à Amulem, enfinite à
Jalide qui étoit l’ainée des trois fœurs.
Mais lorfque le tour de Selima fut venu
je la vis rougir en s’approchant. Elle
técita fans lever une fois les yeux fur
Moi; ma Main trembloit en prenant fon
papier. Jamais maître ne porta plus in-
juftement Ce nom, car j'étois de cœur
Aux pieds de ma fouveraine maitrefle Je
leur donnai par écrit une feconde lecon,

je continuai ainfñ pendant quelque
tems, en faifant toûjours le même per-
fonnage. Enfin je refolus de faire con-
noître à Selima quelque chofe de ce que
je fentois pour elle: je ne pouvois croire
que l'Amour m’eût touché f fortement
pour une ingrate, je me flattai de

Tome II. B l’efpée
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ef “he, que le fang d’Elid Ibezu
“il uloit dans les veines de fon aima-
t'=h'2, ugiroit en ma faveur, qu’il
Ii infpreroit quelques-uns des fentimens
cuz Mon cher patron avoit pour moi, Je
mebni mon deffein, m'’étant rendu
au Serrail à l’heure ordinaire, je l’exécu-
tar heureufement Quand j’eus fait réci-
ter fi lecon à Selima, qu’il fallut lui
en tracer une autre, voici ce que j'écris
vis au lieu des principes de Mufique.

Un malheur de la fortune m’a rendu
l’efclave d’Elid-Ibezu, quoique je fuife
bien éloigné par ma naiffance d’une
condition f vile. Mais je tombe dans
Un autre efclavage qui m’eft fi cher
Elorieux qu’il me fait oublier les ris

3 Sueurs du premier. Vous dirai je
Charmante Selma que ce font vos

29 Chaines que je porte? Peut-on en por-
3 ter d’autres quand on vous a vié
3 MoN cœur n’avoit jamais aime. C’eft

UN Coup du Ciel qui m’améne en Tur-
QUie pour vous l’offrir; décidez de
Mon bonheur car je n’en aurai jamais

»y d'autie que de vivre de mourir en-
tictzment à VOUS
Sclima emporta ce papier fans lavoir

là Je fnris du Serrail dans une inquie-
tude moitelle: je craignois qu’elle ne le
laillat tomber, où que quelque femme

indifcrecte
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ind{erette n’eût la curioïté de demander
à voir £a Mufique, Je me renrai dans
Ma chambre avec cette penfke, qui ne
me permit point de m'occuper d'autre
chofe  Py trouvai Timec, «nt venoit
me faite des reproches de ce y' e j'ais ie
été quelques jours fans la voir He pi

tn
tu

Étoit malade depuis fix femaines n is ii
toûjours pleine de tendrefie pour mot, In
elle fupportoit impatiemment de longues
abfences. Je répondis mal à ies honrés

Hotetés elle s’en plaignit améremeat. Ma
chere Timec lui dis-je, vous me preacz WF

dans une fituation fi fâcheufe, qu’il m'eft LTWF

impolfible de vousentretenir,  Ceftjuf, id
tement de quoi je me plains, répondita

0H

elle; vous avez des chagrins que vous ET
ne me communiquez pas, à moi, qui

aug

gner. Je connoiffois fi bien cette 0 nineIS

femme le fond iinconcevable d''f,0,
tion qu’elle avoit pour moi, qu 12 p.25
le parti de lui découvrir toutes tr: puis
nes. Elle avoit le même emploi cñs
Elid-lbezu qu’elle avoit eu ches nlarnce
lic ce qui lui donnoit entrée au quarcicr
des femmes, pour l’entretien des meu-
bles. Je m’imaginai qu’elle pourroit me
fervir, qu’elle y confentiroit L’aveu
que je lui fis, tira de fes yeux un ruifleau
de larmes. Barbare, me dit-elle, dl tout

B2 que
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que tu connoifles bien tout le pouvoit
que tu as fur moi, pour me faire une
conhdence fi cruë le Eft-ce-là comme tu
nie traites Chere Timec, repris.je, en
ferrant une de fes mains dans les miens
nes vous favez bien que je vous ai pra-
mis pour toute Ma vie une vive fins
cére reconnoiffance que le Ciel me pu-
niffe (G j'y manque jamñis. Je ne vous
trompe point; pourquoi m’accufez-vous

4
pi Si vous m’aimez Vous ne devez pas être

contente de me voir fouffrir vous de-
vez m’accorder un fecours qui dépend de

TS vous. Auriez-vous la cruauté de me le
ï refufer? Je l’embraffai en finiffant ces
po mots, Elle eut la complaifance de me

promettre, qu’elle travailleroit à me fer-
vir. Elle s’en alla à l'heure même auà Serrail où elle eut l’adteffe de parler en

44 fecrece à selima. Elle la félicita fur la
Lu nouvelle perfection qu’elle alloit acque-

rir en apprenant le Theorbe; d’où elle
prit occafion de tomber fur mon éloge.
Selima rougit en parlant de moi, Ti

mec tira un bon augure. Elle lui dit,

que c’étoit dommage qu’elle ne pùt pasa tne voir autrement qu’au milieu d’une
foule de femmes qu’elle pourroit ap-
prendre de moi mille chofes qui la rene

p' droient encore plus aimable, qui m’ate
tireroient fon amitié; que m'’alant en.

tendu
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tendu parler des Dames du Serrail, elle
avoit remarque que c’étoit Selima que
j'eftimois davantage; que je ne me laffois
Point de parler d’elle que c’étoit
tobjours beaucoup d’avoir part à l’eftime
d’un homme tel que moi, qui étois d’us
ne grande qualité dans mon pas,
qu’Elid.[bezu aimoitfingulierement. Ses
lima Écoutoit attentivement, mais fans
affectation. Elle fit à Timec quelques
Queflions fur mon fujet, fe retira

L’officieufe Timec vint auffi tôt me
Tendre compte de cette converfation,
Je ne favois ce que j'en devois peuler;

craignant de me fatter trop j’attens
dis jufqu’au lendemain de plus fürs éclairs

-ciffemens. L'heure vint d’ailerau Serrail,
Selima ne me regarda qu’en entrant,
d’un œil affés fixe; mais s’étant appros
chée à fon cour elle me rendit mon
papier en me difant que la leçon de la
veiile étoit trop difficile, qu’elle en
vouloit une autre. Je mis le papier dans
ma poche perfuade qu’elle rejettoit mon
amour je lui fis une leçon, je mis
feulement au bas de la derniere ligne

Je vais mourir belle Selimas fouve-
s» NCZ-Vous en apprenant ma mort, que

Vous en êtes la caufe. Je fortis le
plus défefperé de tous les hommes, Il
eft certain, que du caractère dont je fuis,

Ba le
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le malheur que je cCragnois m auroit aus
fé la mort. Je me fentois le cœur dés
faillir; je n’aurois pù vivre plus long-
tems, Car mon ame y étoit toute, entiés
re. Je mrallis fur une pierre en foitant,
Je depic:ai le papier pour augmenter ma
deu'eur, en relifant le témoignage de
mon amour. Mais dans quel excès de
joie paflai-je tout d’un coup, lorfque
j'appercus une écriture differente de la
mienne! Mon ame alors paña toute en-
tiére dans mes yeux, pour lire avidement
ces chers caracteres

29 Salem je me fuis bien apperçhë
QUE vous m’aimez je ne vous caches

3) rai pas que je me fens beaucoup d’ire
Clination pour vous: elle augmentera
fi vous en êtes digne. Parlez de moi
à Timec, qui m’a parue vous vouloir
du bien, elle peut vous fervir.
il feroit long de m’étendre fur les

musens, que j'emploiai pour mettre cet
heureux commencement à profit, Timec
me procura une entrevñe (ecrete avec ce
oue j'aimois Ce fut là que mon bon-
heur s’établit folidement par la connoif-
fance de tous les charmes de l’aimable
Selima. Je parle des charmes de fon
efprit de fon cœur, car je la refpec-
tois trop pour prétendre autre chofe. Je
ne faurois douter aprés l’expérience que

j'en
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Dramel'en ai faite, qu’il n’y ait des cœurs for
mes les uns pour les aut.65. aui n’aie
Meroient jamais rien s'ils n°et sent alis
heureux pour fe rencontrer, Musil ES
fit auffi que deux cœurs de c.tre natuie
{e rencontrent un moment, pu ‘2 fn.
tir qu’ils font néceffaires Pun à Pa. PE

4 Le
que leur bonheur dépend de re 2e 1.1 ce
ter jamais. Une force fecrete ‘es uncrais
ne à s’aimer ils fe reconnoilfeut pour
ainfi dire, aux premiéres approches, éc
fans le fecours des protcftations Ces cs
preuves, des fermens la confiance nait
entre eux tout d’un coup les poite
à fe livrer fans referve,  C’efl l’image de
ce qui fe paiîfa entre Selima mivi, Cet-
te charmante perfonne me dit après un
quart.d'heure de converfation: Salem,
je vois que vous n’êtes pas capable u£
me tromper mon cœur me le dit cn
core mieux que nes yeux. Tout c£ que
je vois de vous, vôtre figure vos traits,
Vos yeux vôtre tour d’efprit, vos ex-
preffions tout cela repond à quelque
chofe qui eft au-dedans de moi, oui
me perfuade que vous éprouvez la meme
impreffion en me voiant. Ouis chere
Selima, lui répondis-je, je reconnois ln
caufe de mon indifference patfze; c’elt
que mon cœur n’étant fait que pour
vous» à falioit qu’il vous tOuv.t pous

B4 devoux
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devenir tendre heureux,

Nos entrevüés fecretes furent fi bien
ménagées par l’adroite Timec, qu’elles
durérent perdant le refte de fa vie, fans
qu’on en eût la moindre connoiffance.
Cette pauvre femme mourut fix mois
après. Je regrette en elle, non une a-
mante qui m’avoit adoré, mais une mée
re, qui fe feroit retranché jufqu’au nés
ceffaire pour me procurer UN moment de
plaifir; elle m’avoit facrifié fon amout
méme ces fortes d’efforts font moins
d’une efclave que de l’ame la mieux née

la plus généreufe,
Mes vifites particuliéres ne fervirent

pas feulement à confirmer nôtre amour
d’une maniére inébranlable, elles procue
rôrent à Selima plus d'une utilité, Je
lui appris en lix mois le François, l’Itas
lien, ce que je favois de l’Hiftoire an«
cienne moderne elle avoit l’efprit
capable de tout. Je lui fis goûter auffi
peu à peu les principes de nôtre fainte
foi On ef, dit-on, de la Religion de
ce qu’on aime mais s’il eft vrai que fa
complaifance pour moi lui fit prêter l’o-
riille aux vérités de nôtre Evangile, elle
répara dans la fuite ce qu’il y avoit eu
de trop naturel dans les commencemens
de fa converfion. Lors qu’elle füt affés
de François pour l’entendre parfaitement,

x
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je lui prêtai mon Telemaque. Elle fut
charmee de cette lecture. Elie me piia
de le traduire en Turc, pour le diveruif-
fement l’inftruétion de fon frère de
fes fœurs. y travaillai avec tant d'are
deur, que l’ouvrage fut acheve en peu
de tems. Tout ce qui regardoit E.ids
Îbezu fes enfans m’étoit cher. Cette
aimable famille me tenoit lieu de ja
mienne que j'avois perduè.  Amulem me-
ritoit d’ailleurs mes foins par fes bonnes
intlinations par la reconnoiflance
qu’il avoit pour mes fervices. Il étoit
forti du Serrail lorfque j'achevai la tras
duction de Telemaque de forte qu’il
m'en fallut faite deux copies, une pour
les Dames, l’autre pour lui. Elles fe
multiplièrent bientôt, car Elid Ibezu en
voulut avoir une, le Beglirbey fouhaita
la méme chofe: la plûpart des Sei
fneurs d Amañie aïant eu la même curio-
fité l’ouvrage de M. de Fenelon y de-
Vint fort commun.

Élid Ibezu fit venir des Theorbes d’T.
talie pour fes enfans. Is étoient déja
affés avancés pour jouër en partie, Nous
faifions fort fouvent des concerts, où
nos voix fe méloient avec les inttrumens.
Les amis de mon Patron m'’euvotoiert
prier quelquefois de leur donner ce die
vertiffement chés eux j'y allois avec

B 4 Anis
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Amulem. Je n’y étois pas traité comme
un efclavez on s’empreffoit de me faire
honneur, toute Amafie me regardoit
comme un homme extraordinaire. Le bon
Elid -Ibezu apprenoit mes petits fuccès
avec plaifir: mais plus fon amitié aug«
mentoit pour moi, plus il reffentoit de
douleur de me voir obftiné à rejetter
l’Alcoran. ll renouvelloit de tems en
tems fes inftances mais toûjours avec
bonté. Un malheureux contretems pen
fa m’expofer à la violence, au rifque
de perdre fes bonnes graces.

Depuis la mort de Timec, j'avois été
contraint de diminuer les fréquentes vifi-
tes que je rendois à Selima. Cette cons
trainte nous affiigeoit également: Nous
tächions de nous dédommager par nos
lettres, qu’il nous étoit toûjours facile de
nous communiquer; mais qu’eft-ce que
des lertres pour deux Amans qui font
acoûtumés à fe voir qui ne fauroient
vivre fanc cette douceur. Selima qui ais
moit fon frére Amulem, qui étoit fère
d’en étreaimeée avoit pris la réfolurion,
de concert avec moi de lui faire con-
fidence de nôtre paltion de l’intéref-
1er par amitié à nous être favorable. Amu-
lem avoit de l’eftime de la bonté pour
minis Il ne condamna point nôtre amour,

promit à f« fœur de lui faciliter les
moiens
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moiens de me voir. Ce n'’ett pas cuil
eût plus de doit que moi d’entes u
Serrail en étant une fois fort mais Las
Eunuques fermoient les veux pone
qu’Elid.lbezu avançoit en âze, qu’ils
s'attendoient d’avoir bientôt fon bis pour
maître. avoit obtenu d’eux une cl£
Qui ouvroit les portes fa nuit le jour,

tous les foirs il avoit la compiatfance
de m’y mener avec lui pour ÿ pafler
environ deux heures, Une fois que nous
ÿ allions un peu plus tard qu’a l'ordi
maire, nous entendimes un bruit epou=
vantable, de gens qui crioient, au feu,

qui appelloient du fecours  C’étoitle
Serrail qui brâloit. Bientôt l’allarme fuc

Ërépandue par toute la maifon. Mosefcla-
ves accoururent On ouviit toutes les
Portes nous entrâmes en confufion
pour fauver les Dames, L'amour 1ve fit
trouver aifément Selima je la pris par
la main en la preffant de fuir avec moi,
Dans la fraieur où elle étoit, elle fe laif-
fa conduire jufqu’au milieu du jardin fans

“me reconnoître. Ah! me dit-elle, loi
qu’èlle m’apperçut à fes côtés c’elt vous
mon cher Salem. Ciel! qu’aillons-nonsg
devenir? Je lui répondis, que ma cham-
bre n'étoit pas loin, qu’il falloit pro.
fiter de ce trouble pour nous y entrete-
wir une heure ou deux. Elle y confen.

Bé Lis
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tit, parce qu’elle ne pouvoit rien me res
fufer. Dans le fond, je me figurois que
toutes les Dames feroient difperfées com-
me elle, que nôtre éloignement ne
feroit point appercä. Nous entrûmes
donc dans ma chambre qui donnoit de
plein pied fur le jardin, qui étoit or=
née affes proprement. Par malheur pour
moi Elid-Ibezu avoit veillé fur fes fem-
Mmes plus qu’à la confervation de fes ap-
partemens. Il les avoit raîfemblées lui-
même dans une faille baffe, voïant
manquer une de fes filles il en avoit
eu beaucoup d'inquiétude. Un efclave
qui m'’avoit apparemment vù paffer avec
Selima, lui dit, qu’il la croioit avec moi
dans ma chambre Le vieillard fans rien
approfondir y court fur le champ pouffe
rudement la porte m’appercoit aux
pieds de Selima dont je baifois tendres
ment les mains, Cette vhé le mit en
fureur. |l tira fon poignard, m’avroit
percé de vingt coups, {ji fon fils ne l’eût
arrêté.  Heureufement Amulem avoit en«
tendu le repport de l’efclave, craignant
ce qui devoit arriver, il avoit fuivi fon
père aflés vite, pour lui retenir le bras
au moment qu’il m'alloit percer. Nous
nous jettâmes tous trois à fes genoux,
Mais crulant me faire grace en me laiffant
la vie, il voulut que je fuffe du moins

mis
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Nus en prfon On m y conduit autfi-côt.
Selima fut obtigee de lui faire Paveu de
la tendre(le que j'avois pour elle, de
tout Ce qu’il avoit ignore jufqu’alors,
Amulem protefta qu’il connoifloit l’'innos
cence de nôcre amour n’epargna rien
pour appaifer fon pére Le vieillard un
peu revenu à lui-même dit à fa fille
L’aimez vous véritablement? Ah! mon
Cher père, répondit ia tendre Selima
je l’aime plus que ma vie Si cela eft,
répondit-il je veux abfoloment qu’il
embraffe fans differer la loi du faint Pros
phète, qu’il devienne vôtre époux.
Selima ne repliqua point, pour lui laitfer

(le tems de calmer entièrement fa coiére.
Elid.!bezu me portoit une fi véritable

affection que rien n’écoit cap :ble de la
lui faire perdre. Malgré l’empurtement
qu’il avoit marque la veille, il me fit ape
peller dès qu’il fut levé. me dit avec
fa douceur ordinaire Salem je ne veux
pas te reprocher ici mes bienfaits; mais
fi la bonté l’amitié méritent quelque
reconnoiffance il me femble que tu
dois te reprocher à toi-même un excès
d’ingratitude, Après t'avoir traité en fils
plètôt qu’en efclave, j'ai voulu prendre
jufqu’au nom de pere à ton egad, en
t'offrant ma fille Selima pour époufe;
à quel prix te l’aisje offert? A un prix

B7 qui
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qui devroit exciter tous tes defirs, puifs
que je te piopofe d’embraffer la loi du
faint Prophète, ce qui eft le plus ineftie
mnable avantage qui puifle t'arriver. Ces
pendant, ingrat Salem, non feulement
tu fermes les yeux à ton propre bonheur ç
mais aprés avoir méprifé l’offre de ma
fille, tu entreprens de la feduire par des
voies que je ne faurois approuver, que
ma feule bonté m’empêche de punir
prens y garde Salem; l'amitié a desbornes, dont elle ne fort que pour des
venir fureur. Je te laiffe encore deux
jours pour apprendre à refpecter mes vo-
lontés ne me force pas à la haine. àl
faut m’obéir, ou te préparer à tous les-
effets:de mon reffentiment. Je voulus
répondre je me jettai aux geñoux de
‘Ce bon patron; mais il fe retira en di-
fant je n’écoute rien, je veux être obéi.

Je demeurai dans un état qu’il m’eft
impoilible de décrire, La Religion
Fhonneur, l’amitié l'amour me repré
fentoient fi tyranniquement tous leurs
droits, que je fentois dans mon cœur
une efpece de divifion qui le déchiroit
eruëllement. l! n’y a que la mort, me
difois-je, qui puiffe les accorder. Eh
bien mourons; eftce un mal fi grand
de fe donner la mort, quand en meurt
pour fa Religion qu’on ne veut point

aban-
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abandonner Dieu pour qui je combats,
Permettez-moi de mourir, Ou finiffezmes
peines.

Amulem entra par hazard dans la chama
bre où j’étois, voiant ma trifteffe it
en voulut favoir la caufe. Je ne lui ca-
thai rien, il me plaignit beaucoup,
M’affôra qu’il tâcheroit de ramener l’efprit
de fon pére Mais, lui dis je, que des
viendra Selima 11 me répondit, que je
ne pouvois fouhaiter railfonnablement de
la voir avant que ces toubles fuffent ap«
pailés, qu’il falloit prendre un peu de
patience qu’il alloit travailler à nôtre
bonheur. Amulem étoit dans le feu de
la première jeuneffe comptoit la Res
ligion pour affés peu de chofe Il auroit
levé fans fcrupule cet obftacle à nôtre

.amour, s’il en eût été le maître Mais
la vieillefRe rendoit Elid-lbezu fuperftis
tieux jufqu’à l’excès, On le trouvoir fanse
ceffe occupé de quelque pratique de de.
votion, fes aumônes alloient jufqu’à
la profufion. H promit aux inftantes priés
res de fon fils, qu’il me laifTeroit tran-
Quile fur ma Keligion; mais rien ne pût
le Faire confentir à me donner Selima,
s’il ne me voïoit auparavant bon Mufui-
man, Cette réponfe qu’Amulem me rap-
-porta, fatisfit bien peu mon amone Il
me conlola en me faifant efperer que l’a-

vent
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venir me rendroit plus heureux, me
promettant que nous rendrions tous fes
deux jours une vifite à selima. Je re-
commençai à Vivre avec Elid-Ibezu fur
Je pied ordinaire Dans les exhortations
qu’il continuoit à me faire pour me cons
duire difuir-il, au chemin de la vraie
felicité je prenovis quelquefois la liberté
de ln1 propofer des objections, auxquel-
les il râchuit de répondre Je n’en rap-
Portetai qu’une, pour faire connoître au
lecteur de quelie manière les Turcs raie
fonnent fur la Religion. Quel moïen,
lui difois-je d’eftimer une loi qui ne
flatte que les fens qui ne propofe pour
récompenfe que des voluptés grofliéres,

qui met le corps, Cette partie mépri.
fable de nôtre être en poffeffion de tous
les droits de l’efprit! Quelle difference
entre la purete de l’Evangile des Chré.
tiens, les défordres permis par l’Ale
coran? Je plains ton erreur, Salem,
me répondit Elid \bezu; tu manques de
lumiéres, les faintes vérités que tu
méprifes paffent tes connoiflances Econ-
te le fage raifonnement du grand Prophé-
te Dieu n’aïant pas voulu tout d’un
coup fe communiquer aux hommes, ne
s’eft d’abord fait connoître à eux que par
des figures La premiére loi, qui fut
celle des Juifs, en ef remplie. Il ne

leur
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leur propofoit pour motif pour récome
penfe de la vertu que des plaifirs chars
nels des félicités groffiéres La loi
des Chrétiens, qui a fuivi celle des Juifs,
étoit beaucoup plus parfaite parce qu’ela
le donnoit tout à l’efprit, qui ef fans
contredit au-deilus du corps. Eile ne
permettoit que le defir des biens fpiri«
tuels des plaifirs qui fonc degagés
des fens.  C’eft un fecond état par le.
quel ce Dieu bon a voulu faire paffer les
hommes, pour les préparer infenfiblement
à l’etat de grace à la fublime perfec
tion, !l a choifi enfin dans la plénitude
des tems fon faint Prophète le trois
fois Grand Mahomet, pour être le pors
teur d’une loi nouvelle dans laquelle
tous les dons de la puiffance de la mi-
fericorde font renfermes Ce ne font
plus les feuls biens du corps comme dans
la loi des Juifs ni les feuls biens foirie
tuels comme dans l’Evangile des Chrée
tiens c’elt la félicité du corps de l’e£
prit que l’Alcoran promet tout à la fois
aux veritables cromans. Nous commene
cons dés cette vit à en goûter un effai
par anticipation; mais qu’elt-ce que les
plaifirs d’ici-bas, en comparafon de ceux
qui nous attendent dans le Paradis du
faint Envoñé de Dieu Ÿ Au rette, ces dis
vins plaies ne font promis qu’à ceux qui

aiment
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aiment Dieu fon Prophète qui pras
tiquent la piété les bonnes œuvres
car c’eft une ufurpation dans les mechans
de les goûter même fur la terre quels
que jour is feront horriblement punis par
les Anges noirs, pour avoir pris part à
des voigptés qui n’appartiennent qu’aux
bons Mu'ulmans, Voilà, Salem, ce que
tu ignotes; ton ignorance caufe ton
incredulité,

Elid Ibezu reçut dans le même tems
des nouvelles d’Andrianople,, qui lvi mar-
quoienr, que fon frére Mamelic étoit à
Fextrémité. Quelque amitié qu’il eut
pour lui, fon grand âge ne lui permit
pas de faire ce voïage. Il y envoia fon
fils. Je fus nommé pour Paccompagner,-
moins en qualité d’efclave que de Gou-
verneur. Nous reçûmes les derniers fobs
pirs de Mamelic nous recueillimes fa-
fucceilion qui montoit à dix-huit cens
mille livres; car il etoit mort fans laiiter

petrole à direavoit conclu avec les Turcs une Tréve de
vingt cing ans, qui rendoit la tranquilité
aux deux nations. Je vis auifi dans ceta
te ville le fameux Comte de Tekeli, à
qui le Grand-Seigneur donnoit la Princi-
pauté de Vidin de Caraniebes, de
Lugos pour le dédommager de la perte

qu’il
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AL’it avoit faire de fes Etats de Hongrie,
Jeus la curiofité d'approcher de ce Prin-
ce. Les Turcs lui portoient afts de ref
pect, par une efpéce de reconnoiffance
de ce qu’il avoit fait pour eus. te fui
trouvai l’air martial mais fercce. Une
mouftache de grandeur énorme qui sc
levoit jufqu'à fes yeux couvroit entiz-
tement fon vifage. 1! parloit peu, Mais
vivacité fe remarquoit affés par fon agita-
tion continuelle. Je ne le vis pas un
feul moment tranquile. Il avoit aseclui
une eftlave Bulgarienne, dont il étoit
paffionnément amoureux. On me racons
ta que cette efclave le foivoit méme au
combat que loin d’être épouvantée à
la vûé d’un fabre, elle s’en fervoit avec
beaucoup d’adreffe de générofitée. Le
Comte l’avoit formée lui-même à ce rude
exercice, en lui faifant trancher à fes
yeux la tête de plufieurs prifonniers Als
lemands Il avoit l’art d’infpher ainfi la
valeur à toutes les femmes qu’il aimoit,
On fait que la Comteffe de Tekeli en
donna de glorieufes preuves à la defenfe
de Mongats,

Amulem prit la réfolution d’aller voir
Conftantinople avant que de retourner
à Amañe. I! me communiqua ce deffein
qui me chagrina beaucoup je tächai in.
utilement de l’en détournec. HI devina

aifémient,
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aifément par quel intérêt je fouhaitois
nôtre retour, que l’abfence de Selima
me caufoit un mortel ennui. Pour me
confoler il renouvella la promeffe qu’il
m’avoit fiite de me rendre un jour heu-
teux cette efpérance me relcva le cou
tage, m'’attacha à lui plus fortement
que jamais. Nous rencontrâmes en ap-
prochant de Conftantinople un équipage
de chaffe dont la magnificence nous fit
juger que cC’étoit celui de Sultan. On
nous dit que le Sultan lui même n’étoit
pas loin, qu’il s’avançoit à cheval,
accompagné de la Sultane favorite. C’é.
toit Muftapha fécond. Nous nous retis
rions pour éviter fa rencontre, lorfqu’un
bruit forti foudainement de la forét où
le Sultan étoit encore nous obligea de
tourner la têtes voïant tous les chafs
feurs y courir, nous y courumes avec
eux. Le premier fpectacle qui frappa
nos yeux, fut un cheval, qui courroit
fans cavalier, quoiqu'il Fät richement cas
paraçonné, Nous avançânes, nous
appercûmes entre les arbres le Sultan à
pied la Sultane à fon côté, un homs
me mort à quelques pas d’eux. Cette tra.
gique apparition nous fit arrêter, Muftas
pha parloit à la Sultane avec beaucoup
de feu. Les Turcs de fa fuite Failoient
wa cercle autour de lui, tenoient les

yeux
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yeux bailfés parrefpest. Après quelques
Momens d’un entretien fort anime, il fit
fouiller dans les poches du mort, d’où
l'on tira quelques papiers. H les lût,

au même inftant il cira fon poignard,
dont il préfenta la pointe à la Sultane
tn la menaçant. Cette action brutale fit
horreur à tous les affiftans qui connoif-
foient la violence de ce Prince. knfin il
la fit remonter dans fa carjale, conti-
Nua {fa route avec elle jufqu’au Serrail,
Nous abordäâmes quelques efclaves de fa
faite, pour nous informer des caufes de
Cette avanture, L'un d'eux nous racone
ta, que la Sultane qui fe nommoit Ofcie
ne, avoit ête amenée depuis peu au Sers
rails qu’elle étoit de Smyrne Que
Mezzo-morto, ce Corfaire fameux qui
défoloit les côtes de la Mcditerranée,
Pavoit enlevée à un jeune Grec, qui la
devoit époufer qu’il en avoit fait prés
fentau Grand.Seigneur: Que cette mal.
heureufe fille n’avoit jamais pû s'accoùa
tumer à fon fort; que recevant à regret
les careffes de Muftapha cherchant
tobjours la folitude, cette conduite l’avoit
fait foupconner de quelque intrigue fes
Crete, fans qu’on eût pû néanmoins en
rien découvrir Mais que ce jour même
le jeune Grec fon amant qui etoit venu
à Conitantinople y aïant appris qu’Oftine

devoit
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devoit êtie d’une partie de chaîfe avec
le Sultan, s’etoit déguifé fous l’habit d’un
Funuque du Serrail dans l’efpérance
que la multitude l’empécheroit d’être re-
connu, qu’il pourroit trouver l’occa-
fion de parler à fa maîtreffe Que mal-
heureufement Mezzo-morto même, qui
étoit de la chaffe, l’avoit apperçè malgre
fon déguifement qu’il en avoit averti
VEmpereur, qui l’avoit poignardé de fa
propre main aux yeux de la Sultane
que les lettres étoient d’elle apparem-
ment, lui avoient attiré les menaces
dont nous avions été témoins.

Amulem avoit le cœur tendre, la
vùë de cette belle Sultane l’avoit touche,
11 le futencore plus du récit qu’il venoit
d'entendre Salem, me ditil, f je
croïois que cette charmante Grecque pût
aimer quelque chofe après la mort cruèle
le de fon amant, j’emploierois volontiers
ma vie pour la tirer des mains de fon pere
fecuteur. Je luirépondis. que cette en-
treprife étoit fi difficile, qu’on y pourroit
bien laifier la vie fans y réuffir Tu con-
nois moins que moi, répartiteil les facie
lités que J'y pourtois trouver, Dis-moi
feulement fi je puis compter fur toi Je
me plaignis de la defiance qu’il témoignoit
de mon attachement de mon zèle, Eh
bien, çontinua-t-il, je gage que pour

peu
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Peu que la Sultane veuille prêter l'oreille
à res follicitations j'en ferai ma cons
Ytéte avant que nous quittions Conftan-
tinople, Il avança en finiflant ces mots
Vers l’efclave, qui nous avoit raconté
Phiftoire d’Ofcine. I l’entretint en mars
chant l’efpace d’une demi-heure vint
me rejoindre avec un vifage content Cet
efclave me dit-il eft du Serrail Je l’ai
Mis dans mes intéréts par un préfent de
cent fequins par l’efpérance de quel-
Que chofe de plus. Avec de l’argent j'a
cheterois le Serrail tout entier. Nous ar-
Tivâmes dans la ville Amulem alla lo-
£er chés un Turc des amis de fon pére,
qui fc nommoit Genap Nous vifirämes
le lendemain tous les quartiers de cette
@rande ville qui me-parut extrêmement
Peuplée mais moins belle qu’Andriano-
ple, Nous paîlimes par un marché pus
blic, que les Turcs appellent Bafar, où
l’on vendoit des efelayes. I prit envie
à Amulem d’en acheter quelques-uns pour
ta maifon de fon pére. Nous les exami-
Nâmes tous; ll trouva parmi eux plu
fleurs François qui me firent compaffion.
Comme je les interrogeois en nôtre lan-
Bue, un d’entre eux me pria de lui pars
ler un moment en particulier, 1l me dit,
Qu'il étoit Religieux que fon malheur
l’avoit fait tomber entre les moins des

Tures 3
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‘Turcs; qu’il me demandoit en grace de
l'acheter préferablement aux autres, par-
ce qu’etant Francois il efperoit être plus
doucement avec moi. Je lui repondis,
que je n’étois point le maître, mais que
j'y pouvois quelque chofe En effet A-
mulem l’achetta à ma prière avec quel-
ques autres qu’il choifitlui même, Nous
retouinâmes chés Genap.  Amulem y
trouva un efclave, qui l’attendoit depuis
quelques heures Ce n’étoit pas le mé-
me à qui il avoit donné cent fequins
mais un autre qui l’avertiffoit de fa part
par un billet, qu’il pouvoit écrire à la
Sultane comme ils en étoient.convenus,

que la lettre iroit fhrement jufqu’à ele
le. Amulem écrivit auffietôt cette lettre
qu’il me montra.

Belle Ofcine j'ai été témoin de vos
douleurs, de la barbarie avec la
Quelle vous futes traitée il y a deux

m jours dans la forêt. Je vous aurois
»3 Vengée à l’initant, fi ma force eût éga-
»9 lé l'amour que vos beaux yeux m’in-

fpirérent. Mais puifque vôtre perfecu-
teur eft à couvert de la violence par
les gardes qui ’environnent fuyez du

3» Moins fa cruauté. L’amour me don-
NEra les moïens de faciliter vôtre

9) fuite. Je vous demande vôtre cœur
Pour récompenfe j'attens wô-

tre
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tre réponfe qui fera la félicite du
Mien.
Je repréfentai à Amulem à quel pésit

il s’expofoit, s’il arrivoit quelque acci-
dent à la lettre. Mais la crainte ne trou-
We point d’accès dans un cœur jeune
amoureux, Il la donna à l’efclave avec
un préfent, pour l’attacher à les Intérêts,
Pendant qu’il s’occupoit de fon amour,

des moïens de délivrer Ofcine, je vi-
fitai le nouvel efclave, qui fe difoit Re-
ligieux je lui demandai par quelle
Anfortune il {e trouvoit réduit à cette trif.
te condition voici ce qu’il me raconta,
Je fuis né à Aix en Provence d’une hon-
mnête famille. Dès l’âge de quinze ans
J'entrai dans l’ordre des mais n’é-
tant pas propre à l’état religieux je me
repentis bientôt de cette démarche. Ce-
‘pendant des confiderations d'honneur

la crainte de mes parens me retinrent
dans l’étateque j'avois embraffé. Je fis
Jes exercices ordinaires aux jeunes gens
de mon Ordre. Ma conduite qui n’etoit
pas des plus régulières fit fermer les
Yeux à mes Superieurs fur les talens que
J'avois reçàs du Ciel, Tls me tinrent dans
l’humiliation en refufant de me faire
prendre la Prétrife. Ce coup me fut fen.
fible. J’avois brillé dans les études,
j'étois accoûtumé à recevoir des éloges.

Tome II, C Je
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Je ne pus digerer cette honteufe diftince
lion qui me déshonorait, Au lieu dune
d'en prendre occafion de.rentrer dans
mon devoir de métiter l’oubli de
mes fautes par une conduite plus réglée,
je ne penfai plus qu’à me dédommager
par des plaifirs fecrets, de l’injultice que
Je me figurois que l’on m’avoit faite. On
sS'appercut de mes défordres On voulut
les corriger avec charité mais les reman-
trances les châtimens furent inutiles,
fétois tombé dans un endurçiffement,
qui me préparoit encore à de plus gran-
des chûtes, J’affe(tai néanmoins une vie
plus fage, pour cacher plus finement mon
deffein. J’avois un oncle Banquier en
Cour de Rome. Je lui écrivis une lettre
touchante par-Jlaquelle je le perfuadai f
bien, que mes Superieurs m’ayoient mal-
traité injutement, qu'il obtint du Saint
Siège un Bref de translation à la faveur
duquel je quittai ma robe pour en pren-
dre une moins rigoureufe. Mon oncle
eut le credit de me faire venir à Rome.
Je m’y livrai fans, referve à tous les plai-
firs, Mais ce qui acheva de me perdre,
fut une folle paffion que je conçus pour
une jeune Romaine, que je me mis dans
latête d'époufer. Mes vœux étoient un
obftacle. J’emploïai tout le credit de mec
amis, pour en obtenir la difpenfe. Le

défefpoir,
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defefpoir ou me jetta impoffibilite de
reüffir, me fit prendre le parti de pañer
€n Hollande avec ma maitrefle. J'y fus
tecû à bras ouverts. On y fic beaucoup
valoir la prétendué converfion d’un Ece
cléfraftique qui venoir de Rome, les
Miniftres s’applaudiffoient d’une conquê-
te enlevée du fein même de leurs ennee
mis. Je riois intérieurement de leur cré.
dulité, je jugeois par mon exemple,
qu’il en étoit‘de même de tous Ceux à
Qui la débauche fait quitter l’Eglife Cas
-tholique, pour trouver plus de liberté
dans le parti de l'erreur. Je fus d’abord
‘heureux avecma maîtreffe autant qu’on
peut l’être en vivant dans le crime.
Mais comme nous avions apporte peu
d'argent, que la charité de Mefflieurs
les Miniftres ne preffoit pas de nous
Mettre à nôtre aile je craignois les fuites
fâcheufes de la néceffité, qui nous étoit
inévitable déja même elle commencoit
à nous preffer. Je m’adreffai à un Juif
fort riche d’Amfterdam, qui faifoit un
Eros commerce, je le priai de m’ems
ploier à quelque chofe pour eviter la mi-
fére. Il m’offrit de me donner de l’ems
ploi dans les Comptoirs du Levant, où
À me dit, qu’il devoit envoier au pré-
IMmier jour un vaiffeau. Je m’embarquai
avec ma maîtrefle plufieurs autres per-

Ca fonnes,
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fonnes que le perfide Juif avoit attirés
par la même efpérance. Nous fimes heu-
reufement le tour de la France de
l’Efpsgne; mais lorfque nous eumes pafté
le détroit de Gibraltar, nous fumes ren-
contiés par un Corfaire de Gallipoli, qui
s’approcha de naus au fignal dont il étoit
convenu avec le Juif, nous fumes tous
livres au Corfaire pour une fomme d’ar-
gent que nous vimes compter en nôtre
préfence. Imaginez vous quels furent
nos cris, de quels reproches nous ac-
cablèmes le barbare qui nous avoit tra
his. li ne parut émû derien. Nous
fumes conduits à Gallipoli où l’on nous
a vendus féparément à divers marchands
d’efclaves. Comme je fuis d’affés belle
taille j'ai été amené droit à Conftanti-
nople dans la pentée que j'y ferois vens
du plus cher.

Je confolai ce malheureux en lui
difant, qu’il ne pouvoit tomber avec un
meilleur maître, que pourvé qu’il fât
garder une bonne conduite, il ne fenti-
roit point les rigueurs de la fervitude. 1l
étoit prefque nud je lui fs donner quel-
ques habits, jeus foin qu’il fût traité
un peu plus doucement que les come
pagnons de fa mifêre.

Amûülem avoit apporté, pour fe défen.
durer dans le voiage la traduction de

Telemae
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Telemaque, dont je lui avois fait pre-
fent. 1! la lifoit fans ceffe, l’eftime
Qu'il en faifoit la lui fit montrer à quel-
Ques-uns de fes amis, On en parla au

ra
Muphti qui eft comme le Fane des
Aurcs. {1 fur curieux de la voir, &arant
appris, qu’elle avoit éte faite par un efcla.
Ve François il m’envora ordre de me
rendre chés lui. Il me dit, qu’il étoit
charmé de cette lecture, me demanda
fi nous avions beaucoup de livres de ce
Mérite en France. Je lui répondis, qu’à
la vérité Telemaque étoit un ouvrage
d’un prix diftingué, mais que rien n’étoit
plus commun en France que les bons lis
vres, qu’il ne fe paffoit point d’annee,
ni même de mois, fans qu’il en parñt
Quantité de nouveaux parmi lefquels il
Y en avoit tobjours d’excellens, Le Muph-
ti convint que cela nous donnoit un
grand avantage fur fa nation que l’a.
mour des Sciences étoit une chafe qui
manquoit à la gloire des Turcs ll ajouta
plufieurs réflexions très- judicieufes fur
a'utilité, dont elles feroient pour l’Empire
Ottoman. Dans les premiers fiécles de
l’établifement du divin Alcoran, il v
auroit eu de l’inconvenient, me dit il,
à fouffrir que nos peuples fuifent trop
éclairés. II falloit lailfer jetter de pro.
fondes racines à la foùümiffion au re£

C3 peét,
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peÜ qui font dùs à ce faint livre. Mats
aujourd’hui, que la loi du grand Prophète
eft fi bien établie fi juftement refpec-
tée je ne vois que de l’avantage à cul-
tiver les Sciences parmi nous. Dai def-
fein depuis long-tems d'en faire la pro-
polition à l’incomparable Sultan. 11 me
renvoia avec ordre de dire à-mon patron’
Amulem qu’il retenoit Telemaque pour

à
1 fon ufages qu’étant fon efclave je

pourroisluien faireun autre. Jai appris
depuis mon retour en France, que le-
projet du Muphti s'exécute, que le-

j

établi une Imprimerie à Conftantinople,-
où l’on reçoit en païant bien, les- ma-
nufcrits qu’on y porte des-tivres François
traduits en langue Turque. Je ne doute
point, que ma traduction de Telemaque
n’ait beaucoup contribué à cet établiffe-
ment.

Le Meffager d'Amulem revint’ le foir
du troifième jour, avec un billee, qui
étoit la réponfe de la Sultane. Voiri ce
qu’il contenoit

Qui que vous foïez qui êtes touché
de mes peines, puiffe le Ciel vous
donner la récompenfe que vôtre com.
Paffion mérite. Vous m’exhortez à
fuir, vous croïez en pouvoir trous
Verlesmoïens, Hélas de quelle efpé-

33 FANCE

jai
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»s Tance me flattez-vous! Qui pourra pe-
»3 Nétrer les horreurs de ma prifon,

tromper’ les furveillans dont je fuis
Environnée? Srlamour vous fait croie
Te cette entreprife poffible exécutez
la, ÿy confens. Soïez fôr de ma re-

sy Connoiffance. Un cœur aufit'afflige
2 Que Île mien, n’eff'gnéres capable de
s) devenir tendre mais je fens deja qu’il

»3 fible à'vos foihs.

1

»3 Eft touché dé vôtre générofité l’a-
ns Venir’ pourra lerendrgencore plus fens

OscrNe.
G’eh eff ttop, me dit Amulem après

là lecturé dé ce billet; je finitai fes pei-
nes Yüand il devroit m’en'coûter la vie.
T prit une plume. fans attendre ma rés
ponfe., träça ces deux lignes pour la
Sultané.

Vous fèrez-libre, Madame, ou je
n Périfai® Prenez-patience pendant deux

jourét, ne'criignez point dé vous
»3 fier à" celüt, qui ne veut vivre que

pour vous rendre heureufe.

en

H fit une autre lettre pour l’efclave
w'il avoit'gagné fur le chemin de Con-
lantinople qui ne fortoit jamais du’

Serrail qu’avec le Grand-Seigneur 11 le
follicitoit à feconder fon entreprifé par

Ca la
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la promeffe de la liberté, d’une fom-
me de quatre mille fequins. Il ne lui de-
mandoit pour première grace que de lui
faire une defcription exacte de la fitua-
tion du jardin du Serrail du côté de l’ap-
partement de la Sultane, Nous la recu-
mes le lendemain avec un détail fi clair

fi exalt, que je convins moi méme
que s’il étoit jufte nous pouvions-y en-
trer fans autre guide. Amulem en vou-
lut faire l’épreuve dès la nuit fbivante.
Son deffein me fit fremir, mais j'avois
trop de courage pour reculer lorfqu’il-
s’agiffoit de fervir mon patron. Nous
nous rendimes derrière le jardin du Sere-
rail, munis de deux bonnes échelles‘ de
corde avec un crochet de fer qui y étoit
attaché, H étoit environ minuit. L’efs
clave dont le nom étoit Sambas avoit
parole que nous y arriverions vers cette
heure. Quelque élevée que fût la mus
raille nous montâmes facilement par le
moïen de nos échelles, nous defcen-
dimes dans le jardin avec la même faci-
lité, Sambas qui nous attendoit, vint
nous joindre, Nous nous retirämes d’a-
bord avec lui dans un bofquet pour pren-
dre langue, lui renouveller les pro
meffes d’Amulem. I nous fit enfuite
avancer par divers détours jufqu’au pied
de l’appartement d'Ofcine. Ses fenêtres,

qui
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Qui étoient au fecond étage paroifforent
encore éclairées, ce qui caufa un peu
d'épouyante à l’efclave nous le raliré-
mes,  Amulem confidera attentivement
la difpofition des lieux la hauteur des
fenêtres, leur diftance de la muraille
du jardin. H donna à Sambas un briller,
Qu’il avoit apporté pour Ofcine par le-
quel il lui marquoit de fe tenir prête pour
la feconde nuit après celle où nous étions.
Î! recommanda la même chofe à Sambas,

nous nous retirâmes comme nous ctions

Venus.
Jignoroisle deffein d’Amulem. 11 m’a-

voit dit feulement qu’il vouloit me for-
prendre par une invention nouvelle,
qu’il me laiferoit à juger, fi les François
étoient plus induftrieux que les Turcs en
galanterie. Il acheta, dés qu’il fut jour,
une felouque fort lsgere, ll engagea à
force d'argent par de grandes e{péran-
Ces un/pilote habile à lui vouer fes fer-
vices avec quatre matelots il leur
Marqua le tems auquel ils devoient fe
trouver fur la côte du détroit vise4 vis
les jardins du Serrail.  Sùr de ce côté-
là, il me mena chés un marchand de
paniers auquel il fit commencer fur le
Champ une efpéce de coffre d’ozier de
£ing ou fix pieds de longueur: le ât
Tevêtir au dedans de martre zibeline

Cs y fit



de foù-
quatre ou
nt groffe
out de la

groife une boucle de fer fort épaiffe.
Tout cela fut achevé dans le même jour.
Je fuis content de moi me dit-il le foir,
j'efpére l’être encore plus dans vingt qua-
tre heures. Cependant comme il révoit
fans-ceffe à l’exécution de fon deffein,
il acheta encore le lendemain une rouë
de bois facile à tourner. Lorfque la
nuit marquée fut arrivée il prit congé
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1 V fit mettre un orciller capable

j que menuè fit attacher au b
F4 tenir la tête. Enfuite il acheta

ting cens braffes de corde, ta

de Genap qu'’i? avoit prévenu fur fon
départ, il fit prendre le coffre d’ozier,
les cordes laroué, aux cinq efclaves
que nos avion£ achetés au Bazar de Con-
ftantinople. Nous gagnâmes à petit bruit
lacôte du détroit, Où nous trouvâmes la
felouque mais il eft tems d’expliquer le
deffein d’Amulem.

Comme il avoit remarqué l’éloignement
des appartemens de la Sultane anx murs
du jardin, il avoit conch qu’en attachant
à {es fenêtres une corde qui répondroit
hors de l'enceinte il pourroit faire cou-
ler le panier depuis fa chambre jufques
au-delà des murs la délivrer ainfi,
fans qu’elle courût le moindre rifque.
Cette entreprife me parut d’abord extra-
vagante, mais en y faifant plus d’atten-

tion,
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ion, j'en vis la poffibilité. Pour lui,
jui comptoit fur un fuccés infaillible, il
ittendit à peine que Pheure füt venuëé”
Vous étant approchés à certaine diftance
les murs, nous préparâmes la rouë qui
toit déftinée à bander la corde lorfqu’el-

feroit attachée aux fénètres.  Amulem
n’ordonna de demeurér dans ce lieu pour
ôurner la rouËê, recevoir doucement
é coffre d’ozier à fa chûté. TI! paña la
nuraille je l’aidai à élever le coffre
jambas le reçut de l’autre côté. Je res
ournai auprès de la rouË, je n’avois avec
noi que le Religieux efclave auguel j'a-
rois crù ponvoir donner quelque confian-
æ étoit à craindre, que le hazard
1e' conduisit quelqu’un vers nous, quoi
jue nous fuffions-dans un lieu fort de-
êtt; mon parti étoit pris d’égorger indifs
èremment tout ce qui fe préfenteroit,
infin après avoirartendu plus d’une heus

demie je jugeai par le mouvement
le la corde qu’il étoit tems de la ban-
ler. Environ une demicheure après, je
is le coffre qui defcendoit affés douce-
nent, parce que ja fenêtre n’étant pas
ort élevée il n’avoit ‘qu’une pente me-
liocre, Je le reçus dans mes bras, je
let voulus pas l'ouvrir avant le retour
l’Amulem afin qu’il eût le plaifir d’en
irer lui-même fi chére Sultane, Il tarda

Ce quelque
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quelque tems a revenir, aïant jugé à
propos de délier la corde du côté de la
fenêtres pour ne laiffer aucuns veftiges
de nôtre fuite. J’avois quelque inguiétu-
de de fon retardement lorfque je le vis
paroitre avec Sambas. Nous ne perdis
mes pas un moment à nous rendre à bord
de la felouque le pilote fit mettre
incontinent à la voile.

ll faut avoir aimé, pour juger des fen-
timens d’Amulem à la vñë d’Ofcine. El
le reçut fes tranfports avec moderation
mais fa reconneiffance paroiffoit affés dans
fes yeux elle ne put s'empêcher de
l’exprimer dans des termes qui charmé.
rent fon liberateur, Elle demeura jufqu’au
jour dans le coffre d’ozier où nous Pa-
vions apportée du rivage.  ÂAmulem me
raconta en fa préfence les périls qu’il
avoit effuies pour pénétrer jufqu’à fa cham-
bre. Sambas l’avoit conduit heureufement
jufqu’à la porte, mais aïant frappé dou-
cement pour fe la faire ouvrir il s’étoit
prefenté à lui un vieil Eunuque auquel
il avoit été obligé de plonger fon poi-
gnard dans le fein Deux femmes qui
étoient couchées auprès d’Ofcine, avoient
fubi le même fort. La principale diffi-
culté avoit été de reprendre le bout de
la corde, qu’il avoir laiffée en dehors au
pied de l’appartement, ll avoit fallu que

Sambas
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Sambas fût defcendn, qu’il eût remon-
té plufieurs fois pour l’attacher à une
autre corde qu’on avoit lâchée par la fe-
hêtre ce qui ne s’étoit pû faire qu’avec
des rifques infinis. Enfin la boucle de
fer avoit été d’un grand ufage pour affü.
ter la groffe corde autour de la croifve.
Ofcine trembloit au fouvenir de ce dan
ger, Amulem s’applaudiffoit de l’inge-
nieufe invention de fon amour.

Nos cinq efclaves feconderent fi bien
le zéle du pilote des matelots s que
nous paffimes en peu de tems le détroit
de Conftantinople Etant entrés dans la
mer noire, nous tinmes confeil fur l’en-
droit, où nous devions prendre terre.

‘Comme le vent étoit favorable qu’il
fouffoit vers la Natolie, nous crumes ne
tien rifquer en avançant jufqu’à Famattro
cC’étoit nous aprocher d’autant vers Ama-
fie nous ne trouvâmes aucun obftacle à
débarquer. Amulem vendit la felouque

nous fimes le refte du chemin par
terre jufqu’à la maifon d’Elid.lbezu.

Ce bon vieillard eut une jote infinie de
revoir fon fils j'eus auffi part à fes ca-
reffes, Il admira la beauté d’Ofcine,
félicita Amulem fur une fi belle acquifi-
tion Nous nous gardâmes bien de lui
apprendre à qui elle avoit appertenu,

C les
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les peines qu’elle nous avoit coûtée. Tan
dis que toute la maifon d’Elid Ibezu étoit
dans la joïe je pris un moment pour
parler à Amulem de la trifteffe de mon
cœur qui foûpiroit pour Selima, 1} m’ée
couta en fouriant &-me donna ce jours
là la plus grande marque de confiance
d'amitié qu’un patron Turc puiffe don-
ner à fon efclave; ce fut de m’abandon-
ner la clef du Serrail, que j'ai deja dit
qu'il avoit. Quelle violence ne me fis-
je point pour attendre l'entrée de la nuit
Quel fut l'excès de ma joïe lorfque je
sevis enfin l’objet de tout mon amour

le centre de ma félicité; lorfque je la
vis, je me jettai à fes genoux, qu’elle-
me permit de Pembraffer, qu’elle me
combla elle-mème de mille tendres carefs-
fes Des larmes d’amour couloient de fes
yeux: Ab Salem me dit-elle vêtrs
abfence m'a renduë trop malbevreufe
ne m’abandonnez plus je ne faurois vi-
vre fans vous.

Chére Selima lui répondis-je, vous
avez dû juger de mes peines par les vè-
tres deux mois paffes fans vous Voir y
m’ont paru deux années d’un cruël mar-
tire. Dans quels lieux n’aisje point por
té vôtre image Cette chère idée m’a oc--
cupeé tout entier; mes yeux mes foi
pirs fe tournoient fans-ceffe vers Aima-

fies
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fle; mon cœur s’y poitoit comme à f
félicité: je le retrouve aujourd’hui à vos
pieds: puiffe-je ne les quitter jamais

Hélas! continuaisie, mon bonheur ne
fera. t-il jamais affôre faut-il toùjours
vivre dans une languiffante incertitude
Chère Selima! quand (erons- nous unis
Par des liens, qui ne puiffent être rom.
Fus que par la mort! quand n’auronss
Nous plus rien à défirer Je fouhaite cet
heureux moment repliqua-t elle avec
autant d’ardeur que vous. ll n’auroit pas
tarde fi long-tems fi mes vœux avoient
pûlehâter. J'efpéretout, repris je, de
Ja bonté d’Amulem. Je lui parlerai de
nôtre bonbeur, fi vous y confentez il
m’a promis d’y contribuer de tout fon
pouvoir, je crois que dans l’état où
ef Elid Ibezu. ta chofe dépend mainte-
nant de lui Je n’eus pas de peine à ti-
ter un confentement de Selima.

Je propofai naturellement nôtre maria»
ge à Amulem voici la réponfe qu’il me
fit

Quand tu me propofes d'époufer ma
fœur c'eft me dire que tu es réfolu de
me quitter car ton attachement à la
Religion des Chrétiens ne me permet pas
d’efperer que tu embraffes la nôtre;
d’un autre côté tu ne faurois te promét-
tre d'obtenir ma fœur en Turquie, puif-

que
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que tu connois la rigueur de nos Loix.
Nous nous expoferions tous à une perte
certaine Cependant je veux te rendre
heureux? je te l’ai promis: je tiendrai
ma parole. Mais laifle- moi le foin de
ton bonheur: ne faurois tu prendre pa-
tience jufqu’à la mort de mon pére, qui
s'approche tous les jours Tu n’ignores
pas fon âge ni fes maladies. Je te pro-
mets encore non feulement de te donner
Selima mais quelque chagrin que je
puiffe fentir en te perdant dé te ren-
voïer en France avec elle, comblé de
mes bienfaits des marques de moin
amitié, Elle n’aura pas dé peine-à te
fuivre, car jefais l'affection qu'elle te
porte l’on m’a dit au Serrail qu’on
s’eft apperçù que tu l’as rendué Chrétiens
ne. C’eftce auim’importe peu, pourvû
que je vous rende tous deux contens.

Je remerciai mille fois Amulem je
fis à Selima le recit de cet entretien, qui
la mit au comble de la joië. Lorfque je
lui demardai fi elle n’auroit pas de ré-
Fugnance à m’accompagner en Europe,
elle m’afffra, que lui étant plus cher
que fon pars que fa famille mêmes;
elle feroit heureufe par tout, où elle
pourroit vivre avee moi. Nous n’eumes
pas befoin d’une longue patience. Elids
1bezu mourut environ cing-{emaines aprèse

La
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La perte d’un patron, qui m’avoit tant
aimé me toucha fenfiblement mais j'é
tois fi rempli de mon amour, que j'en
fus moins afligé que je ne l’aurois été
dans d’autres circonftances.  Amulem fe
t'ouvoit par cette mort par celle de
fon oncle, un des plus riches paitiou-
liers de l’Afile. 11 me fit appeller lorf.
qu’il fut-revenu de fa premiere trifteife,

m’accorda Selima avec tant de témoi.
fmages d'une cordiale amitie que j'en
fus émû jufqu’aux larmes. J'aurois fou-
haité dans ce moment pouvoir paîfer tous
te ma vie à Amalie: que les loix de
nôtre Religion ne m’euflent pas contraint
de quitter un f bon maître. ll me don-
na la liberté d’aller au Serrail pour ap-
Prendre cette heureufe nouvelle à Seti-
Ma de la voir à toutes les heures du
jour jufqu’à nôtre départ. Elle tomba
prefque évanouïe dans un tranfpor: de
joïe d’amour. Je lui donnai ma foi,

je recus la ffenne; nous commencâmes
recueillir les fruits de nôtre tendreffe
de nos longs tourmens Un homme

feroit trop heureux fi la moindre partie
de cette délicieufe tranquilité pouvoit du-
rer toûjours. Nous ne fumes plus occu-
pés que des préparatifs de nôtre voi
£e  Amulem m’offrit le choix de ce qui
m'’étoit le plus agréable dans fa maifon,

Je
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ls me contentai de lui demander la lié
berte de l’efclave Religieux celle d’u-
ne femme dun Serrail, nommée Agade
que Selima aimoit beaucoup. l'y ajoù-
ta deux efélaves pour nous* fervir fur la
route 11 prit la peine de nous tracer
lui-même le chemin que nous deviôns*
prendre pour gagner Satalie, qui eft'une
ville confiderable fur le bord de la Me-
diterranée Otù nous ne mangneriôns pas
de rencontrer quelque vaiffeau prêt à fais
re‘voile en Europe. La veille de nôtre’
départ i} me compta vingocing mille
fequins', qui font environ ‘deux cens mils-
le livres de nôtre monnoïe, il donna’
à Selîma à'peù prèssla:même- valeur en’
diamans autres bijoux. Nous partimes-
aitfi, chargés de fés liberalités, le
cœur plein d'une itrmortelle reconnoif:
fance. Nous‘ traverfâmes la Caramanie
en dix jours, fans que Selima me parûte’
fatiguée d’une fi longue route. Nous
étions tous deux dans'une’ même Voitu-
re libres enfin, pofféffeurs tranquiles
l’un de l’autte. Nous n’aurions’pas chants
£é nôtre condition pour-l'Empire de PU.
nivers; Que de foûpirs, que de: tendres
embraffemens Quoi difoit à tous mo-
mens ma chère époufe, nous‘ nous vers
rons donc fans-ceffé nous ne nous fepa-

rerons jamais! nous-nous aimerons toù.
jours
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Jours Qui, répondis-je, en ferrant fes
belles mains Salem eft pour toùjours à
fon aimable Selima, il ne penfe plus qu’à
vivre à-mourir auprés d’elle,

Je me fis paffer en arrivant à Satalie;
Pour un Marchand’ Armenien, qui s’en
alloit en Italie pour fon commerce, Nous
fumes obligés de demeurer un mois dans
Cette ville en attendant un vaiffeau mar
chand de Cadis, qui devoit y retourner
avant l’hiver. Je n’étois pas fâché de
fébarquer en Efpagne, pour y voir une
partie de ma famille, qui y avoit de
grands établi{femens Je fis marche avec
ke Capitaine pour-mon époufe moi,
lès quatre perfonnes dont nôtre fiite étoit
Compofée. Nous nous mimes en mer
avec l’efpérance d’une heureufé naviga-
tion mais à peine fumessnous fortis du
Golfe de Satalie, qu’un vent de terre des
plus violens nous jetta fur la côte de
Rhodes qui r’eft éloignée de la Natolie
Que de fept on huit lieuës. Le tems atant
changé, nous pourfuivimes nôtre route
jufqu'à la hauteur dé Candie, où je fois
licitai fort le Capitaine de s'arrêter pour
Y paffer lhiver: I m'affüra d’un ton fi
ferme, que nous n'avions rien à appre.
hender qu’il efperoit arriver à Cadis
avant que la mer fût dangereufe que je
tue tranquillifai fur fa promelfe.  Cepen-

dant
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dant nous eumes tant à fouffrir pendant
les jours fuivans nôtre vaiffeau fut
tant de fois en danger de périr que nous
réfolumes d’un commun accord de relà-
cher dans quelque port d’Italie. Nous
fvivimes le vent, qui nous conduilit vers
Livourne nous y abordèmes enfin
avec mille peines,

Fin du quatrième Livre,

ME-
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LIFRE CINQUIÈME.
W E promis au Ciel de ne plus expo-

fer fi legérement ce que j’avois de
plus cher, à la perfidie des flots.
Nous primes.’ un logement à Li-
vourne dans le deflein d’y paîes

plée que de marchands ne m’aiant pas
paru propre à donner à Selima une affes
favorable idée de l’Europe, je formai la
féfolution d'aller à Génes. Nous y trous
wâmes de quoi nous fatisfaire par la beau-
té des édifices, la netteté des ruës,
Ja multitude des perfonnes de qualité,
qui habitent cette grande ville, Comme

j'avois
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Javois defleimn d’eviter tout ce qui auroit
pû rappeller à Selima le fouvenir de fa
patrie je cherchai l’occafion de lui pro-
curer quelques connoiffances qui puffent
la divertir, Nous nous étions fait faire à
Livourne des habits à la Françoife: elle
avoit dans cet état un air fi noble fi
brillant, que j'aurois eu beaucoup plus
de peine à la cacher que je n’en eus à
la faire connoître. Je rendis vifite à quele
ques Dames de condition, qui demeu-
roient dans le voifinage de la maifon que
j'avois louée leur aïant fait mon come
pliment for l’honneur que j’avois de loger
pour quelque tems G près d’elles, je les
priai de trouver bon, Qué mon époufe
eût l'avantage de les voir quelque- fois.
On eft poli à Gênes, fur tout à l’égard
des étrangers. Ces Dames qui avaient
entendu parler de la beauté de Selima
dés le moment denôtréarrivée me pref-
férent de leur accorder promptement cet-
te fatisfaction. Elle n'eut pas plûtôt pas
fu dans quelques affemblées que fa ré«
putation fe ‘répandit par toute la ville.
F'le favoit affés d’Italien pour fe faire en-
tendre la grace avec laquelle elle s'ex-
primoit, réparoit ce qu’il y avoit de peu
exact dans fes expreffions. je ne fis point
myftére de nos avantures. Cette con-
noiffançe nous attira encore plus de con-

fidera-
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fiäeration de forte que le Prince de

s Qui volageoit avec fon époufe,Qui étoit nouvellement ariivé à Génes,

aïrnt été informé du mérite de Selima
de l’heureufe fin de mes -infortunes,

tne fit marquer quelque curiofité de nous
voir. Nous fumes préfentés par le Che-
Valier de avec lequel j'avois lié ami-
tie. Jj'avois repris le nom de Marquis
de Selima par confèquent por-
toit le même titre Nous fumes reçüs
du Prince de la Princelle avec une
‘bonté extrême des civilités infinies.
Îls répetérent plufieurs fois que la Mare
‘quife étoit la plus charmante perfonne
qu’ils euffent jamais vhë; leurs yeux
ne s’écartérent.pas un moment de deffus
elle. ls lui dicent, qu'ils vouloient con-
tribuer à la réjouïr, qu’il falloit qu’els
le fût d’un -bal que le Brince devoit dons
Mer aux,premières Dames-de Gênes, Nous
tous retirâmes fort fatisfaits. Le Cheva-
lier vint fouper chés moi, où nous trous
‘vâmes bonne compagnie. Lorique nous
Sumes fini, il me témoigna qu’il avoit
à me dire quelque chofe en particulier
je paffai dans la falle voifine pour l'ens
tretenir, Si vous étiez moins mon ami,
Me dit:il, je me garderois bien de vous
dire ce que vous allez entendre. Cons
noiffez vous bien le Prince de .T

C’eft
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C’eft un homme bien vif fur l’article des
femmes. Vous ne fauriez croire tout ce
qui lui eft arrivé dans les differentes vil-
les où il a voiage à quels périls il ne
craint pas de s’expofer pour fatisfaire fa
paîfion. Je pourrois vous en apprendre
mille exemples. Jai remarqué que vô-
tre époufe l’a touché, tout le monde
s’en eft appercô comme moi: prenez Ÿ
garde. Elle elt fage fans doute, ce

H

n’eft pas de 12 part que vous devez crain-
eu dre mais defiez-vous du Prince fon-
FI Fez que l’avis que je vous donne vient

d’un fidéle ami.
Je témoignai de la :reconnoiffance au

Chevalier. Cependant quelque opinion
que j'euile ‘de fa fageffe j'attribuai fes
confeils au génie Italien, qui eft porté
naturellement à la jaloufie, je crus
qu'il y auroit de la foibleffe à vouloif
prévenir une chofe qui me paroiffoit fans

f

apparence. Je n’en parlai pas même à
Selima, je paffai la nuit avec me

lol, tranquillité ordinaire. Le lendemain unil Gentilhomme fe fit annoncer de la past
El du Prince de il étoit accompagné

de quatre laquais, chargés chacun d’un
bain de fruits autres rafraichiffemens
qu’ils apportoient à Madame la Marquife.
Le compliment du Gentilhomme fut fort

le

2665 0
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pd
ie refpe(t que nous devions à la main
qui l’envatoit nous ne manquâämes
point d’aller faire le même jour nos re-
mercimens.  J'eftime beaucoup le méri-
te, nous dit le Prince, vous recevrez de
Moi dans toutes les occahons des mar
ques d'une confidération particulière il
nous propofa de jouër. Selima s’en ex-
cufa fur Ce qu’elle ignoroit les jeux de
PEurope. N’importe, reprit. il je vous
montrerai le jeu. |l prit mon époufe par
la main, s’aflit avec elle auprès d’une
table, où il fe fit apporter des cartes.
Quelques Gentilshommes m’atrirérent à
l’autre bout de la fille m’engagcrent
à lier une partie. Nous paffämes la foi-
Tée jufqu’au fouper du Prince. Lorfque
nous mous fumes retirés, que je me
trouvai feul avec Selima, elle me dit en
tiant Savez-vous bien, mon cher Salem,
Que le Prince m’a parlé d’amour Il brû-
le dela plus violente paffion, ce feroit
une cruauté infinie que de le voir fouffiir
fans pitié, ll veut me rendre la vlus
heureufe perfonne du monde pour peu
Que j’aïe de compalion pour fes peines.
Enfin il m’a dit mille belles chofes de
Cette nature là. Vous ne répondez rien,
sontinua.t-elle plus férieufement je vous
demande ce que nous faifons à Genes,

poutquoi nous nous exporons à ces

Tome IL, n- fortes
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fortes de mauvais complimens Je lei
repondis qu’elle favoit ce qui nous ÿ
avoit amené que c’étoit pour la diver-
tir, en attendant que la faifon de paîter
en France fût arrivée. Je tournai en rail-
lerie les difcours amoureux du Princes

je laffürai que c’étoit le caractére
des Européens de prendre ie ton galant
avec tautes les belles Dames

Je ne lailfois pas d’être affiigé interieu-
rement de ce que Selima m’avoit dit
le fouvenir des confeils du Chevalier
de Me faifoit appréhender quel-
que fcéne défagréable, Tandis que j’étois
dans cette penfée un laquais François
que j’avois pris à mon fervice, me vint
dire que Monfieur le C étoit arrivé
à Génes, qu’il devoit aller voir le
Comte de qui étoit Religieux dans
l’Abbaie de À cecher nom du Com-
te de je demenrai tout interdit,
je me fis répéter deux ou trois fois la
même chofe par mon laquais Quoi? m’é-
criai-je, le Comte de eft en Italie!
ce cher Comte avec qui je fuis Uni pat
les tiens d’une amitié fi tendre! Je
veux favoir ce qu’il y fait l’aller voir
fans differer. Mais on me dit qu’il e&
Religieux. Peut être m’aura-t-il oublié
avec le monde qu’il à quitté. N’impor-
te il faut l’aller embraffer mille fois,

lui
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lui rappeller les momens heureux que hp

prife de ce tranfpoit voulut favoir ce ou
nous avons paffés enfemble. Sclima fur- ET

uli
Qui pouvoit me caufer tant de joie, Je Lu
Jui appris ce que c’étoit, que le Comte

Kitde les raifons que j'avois de Lu
l'aimer, J'envoiai aulfistôc mon laquais 03
dans la ville pour s'informer où Mon-
‘fleur le C étoit defcendu: Il me
tapporta, qu’il étoit dans une auberge
Voifine de mon quartier, où il gardoit

bi

Ci

"l’incognito n’aïant pas voulu fe faire
Connoître pour éviter l'embarras des vi-
fites. Je crus que la mienne ne lui fes
roit pas défagréable, Il me recur effec-
tivement avec la civilite qui lui étoit
ordinaire, quoique je ne me fuffe fait
connoître d’abord qu’en qualité de Gen-
tilhomme François. Mais lurfque je lui
eus expliqué le motif de ma vifite Lil’étroite liaifon qui avoit été entre le
Comte moi, le C. m’embraffa
avec tendrefle, nous commencâmes
Un entretien plein de confiance L’au-
tiez-vous crû me dit-il, que ce pauvre
Comte eût termimé fa malheureufe vie Ï
par une fin li extraordinaire 2 Que n’ai-
Je point fait pour lui ôter cette penfce
de l'efprit, ou du moins pour le porter
à faire choix d’une Religion plus modes
rée? Rien n’a pû le détourner de fon

D 2 deifein,
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deilein j'ai été forcé d’y confentir
en admirant les difpofitions de l’adorable
Providence. Je viens le voir pour m’è-
difier, car on dit, qu’il mène une vie
angelque Je répondis au C.
que perfonne n’étoit plus furpris plus
touché que moi du changement du Com-
te; qu’aiant paîlé une partie de ma vie
hors du Roiaume, je l’avois perdu de

fa vie depuis long-tems, que j'ignorois
mém: encore, quel étoit cct état auftère

p.

bath qu’il voit embraifé. Vous ignorez donc,
vec reprit Monfieur le CC Ce qui ef

1 nom que porte maintenant le Comte de

Dev connu de tout le genre humain. Venez
Cut avec moi à l’Abbaïe de vous ap-Lt prendrez du Frére N car c’eft le

x x vousapprendrez, dis je de lui-
même de quels moiens Dieu seit fervé

t; pour l'attier à lui, Mais, continusst-il,

1)

FT

i

dans quel pais étiez -vous donc, &ù vous
36h n’aves point entendu parler d’une con

verfion fi éclatante
wo Je fatisfis la curiofité de Monfieur le

C en lui faifant un récit abregé
de mes avantures depuis que je m’étois
fepare du Comte de Je lui racon-
tai les dangers que j’avois effniés en An-
gleterre en Allemagne le long efcla-

mu, vage où je m’étois vù réduit, la ma-
8; nivre dont j'avois été délivré, Je n’ou-

bliai



DU MARQUIS DE ##X 77
bliai point mes amours avec Selima, El.

bdle bonheur que j'avois de la poffeder UTtranquilement. Je m’appercus qu’il écou- ie je
Mmes amours Comme je m’étois fervi du A
toit avec plus d'attention l’hiftoire de

FT
mot de mariage fans parler de Prêne P
ni de Sacrement, Monlieur le CL jus

UTMme dit après Mm’avoir laiffé finir: Mis
cette belle chére Selima eft-elle Chré-
tienne, a-t elle reçû le Baptême Non,
tepartis-je, j'attens pour cette cérémonie

pour celle de nôtre mariage folemne),
que nous foions arrivés cn France, où
tout fe fera plus tianquilement. Je ne
faurois vous approuver reptit-il, ce res
tardement vous rend coupable. Vousd.
Viez commencer en mettant le pied
dans un Etat Chrétien, par ouvrir l’en-
trée de l’Eglife à celle que vous appellez
vôtre époufe. Je m’excufai le mieux que
je pus fur les circonitancee; commc il
étoit fort tard, je le quittai, apres lui
avoir promis que j'aurois l'honneur de
l’accompagner à l’Abbaie de

Je retournai chés lui le lendemain à
Pheure qu’il m’avoit marqué pour fon dé
part. Je n’avois avec moi qu’un laquais, i

le Religieux que j'avois délivré de
Pefclavage. Il demeuroit dans ma maifon
fous un habit feculier, m’afant entens
du parler du voïage de l’Abbaie, il m’a-

D3 vois
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voit prié de fouffrir qu’il me tint com-
pagnie Nous y arrivâmes de bonne heu-
se, Monfieur le C voulut êtrerecû fans cérémonie la premiére cho-
fe qu’il demanda au Pére Abbé, fut de
voir le Frére N. I parut un moment
après Mes yeux eurent peine à le re
connoître tant il étoit défiguré par la
pénitence, Son vifage modefte con-
tent marquoit la tranquilité de fon ame-
M falua Monfieur le C en fe prof-
ternant à fes genoux. Lorfqu’il fe fot
relevé, qu’il l’eut entretenu un mo-
ment il fe tourna vers moi. Je-ne pus-
réfifter à Penvie de l’embraffer en le
ferrant de toute ma force. Il me recon-
nut, malgré le changement que les an-
nées avoient pû faire fur mon vifage,
je vis quelques. larmes couler le long de
fes jouës. Le refpe(t que je devois à‘
Monfieur le C ne m’empécha point
de m’écrier, Cher: Comte! eft-ce vous
que je revois? Ah! mon cher vertueux
ami fi vous avez crû ce terrible état ne-
ceffaire à vôtre faiut, que faut-il que je
devienne Il me fit une réponfe modette

obligeante Monfeurle C nous
fit affeoir, la converfation devint gé-
nérale, Après nous être informés de tout
<e qui regardoit fa fanté, la fatisfac-
tion qu’il trouvoit dans fon état, nous

le
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p ME

LP a, prele prièmes de nous raconter ce qui !a-

sul

Voit déterminé à quitter le monde. Il oi

Ris

Commenca fon récit à la guerre d'Italie,
où Dieu lui avoit fait fentir les premiers ël
raïons de fa Grace.  S'étant trouvé en
1693. à la bataille de Marfaille, il y avait nl
été bleffé fi dangereufement, qu'il étoit de-

nbMeuré fans connoiffance entre les morts. ou

NU fut dépouillé comme les autres,
peut- être avroit-il été enterré, fi quel- om

li

H

A

HI

ques-uns de fes foldats l’aïant reconnu il ET

Confideré attentivement, ne lui euffent
trouvé quelque figne de vie, Comme fon MT
Hiftoire eft imprimée fous le titre de Æ W

CEEVie du Comte de je ne chargerai
point ces Mémoires d’un détail inutile.
J'ajoûterai feulement que fe fentant mor-
tellement bleffé prét à defaillir, 11 fit
vœu de fe retirer duns Un Couvent,
le Ciel lui rendoit la vie. ll oublia cette’
promeffe après £a guérifon. Mais muant
été atteint quelques années aprés d’une
maladie très violente il Forma de nou
veaux défirs de corverfion, renouvella
fon vœu fi efficacement, qu’il ne penfa
plus qu’à l’exécuter lorfqu’it fut rétabli.
ll fe fic Religieux en 1700, malgré les
oppofitions de fa famille, I vécut dans

îfon Couvent avec une piété qui le faifoie
È

admirer jufqu’à ce que l’Abbé de
envoiant quelques s uns de fes Solitaires

D4 pour’ Ï
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pour peupler l’Abbare de FréreN***futdecenombre. Il y conferva
le même amour pour la retraite, la
même ardeur pour les faintes rigueurs de
la penitence.

Ce récit fut écouté avidemment de tous
les [pectateurs. On ne fe laffoit point
d'admirer cette grande ame qui fobte-
noit fi généreufement un tel facrifice,
Nous paffämes la nuit dans l’Abbaie. Le
foir, m’étant retiré dans la chambre où
je devois coucher, je vis entrer le Re-
ligieux qui m’avoit accompagné je
fus furpris qu'il fe jetta à mes pieds.
Que ne vous dois je pas, Monfieur, me
dit-il, par quelle reconnoiffance puis-
je affes m’acquitter de tant d’obligations
Vous nvavez délivré en Turquie d’un ri-
goureux efclavage que je méritois par
mes défordres, vous Mme procurez au
jourd'hui le moien de les expier en m’ae
menant dans cette fainte Abbaïe,  C’en
eft fait je fuis un autre homme l’exeme
ple du Frére N*** m’a touché jufqu’au
fond du cœur. Si le Ciel favorife mes
deffeins, je fuis réfolu de fuivre Je parti
qu’il a pris, de mourir ici en l’imitant.
Je vous conijure Monfieur, de vous em-
ploïer auprès du Pére Abbé pour me faire
accorder cette grace, que j'eftime plus
que toutes les richeffes du monde. Je

loiki
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louai fort fon deffein, je lui promis
d’en parler à Monfeur le C. qui
auroit la bonté à ma prière de le p--
fenter au Pére Abbé, Ma recouumm nd:
tion eut le fuccès que j'efpervis. Nous
Quittâmes ces fuints Solitaires 3 apcès lis
avoir priés de fe fouvenir devant Dicu de
nos foibleffes de nos miféres, Je de-
Mandai en particulier cette grace au Fre.
re N qu nom de la tendre amitié
qu’il m’avoit portée.

Je retournois tranquilement versGenes,
en m’entretenant avec deux Officiers de
M. le C qui venoit lui-même à
peu de diftance dans une petite chaife
où il étoit feul lorfque j'appercus un
carroffe à fix chevaux, qui s’avancoit ra
pidement vers nous, Nous ve taidâmes
point à le joindre. Les glaces les ri
deaux étoient fermés de forte que nous
paflâmes fans remarquer qui ce pouvoit
être. Quoique cet événement n eût rien
d’extraordinaire il ef für néanmoins
qu’il me caufa quelque altération. Je de-
vins réveur, je tournai plus d’une fois
la tête pour confidérer ce carroffe. Nous
ne laiffâmes pas de continuer nôtre rovs
te. Aïant marché l’efpace d’un quast-
d'heure nous rencontrûmes des Mule-
tiers, qui vennient du côté de Genes,
Je leur demandai, s'ils connoiffoient l’é-

D3 quipoge
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quipage qui avoit paffe Non me di-
rent «ils, mais comme nous fortions de
la ville nous avons vÿ deux Dames qui
fe promenoient dans lesallées d’arbres qui
font hors de la porte, le même cars
roffe que vous venez de voir pañer aïant
paru tout d’un coup, deux Meffieurs en
font fortis, qui ont pris les Dames par
la main, qui les y ont fait entrer avec
tux, ll y en a une qui ne s’eft pas fait
trop preffer, mais l’autre a réfifté long-
tems, II nous a femblé même qu’elle
pleuroit, qu’elle nous faifoit figne d’al-
ler à fon fecours, car nous étions affes
loin Mais nous n’avons pas voulu nous
méler des affaires d’autrui, de peur de nous-
en attirer à nous-mêmes,

Ce rêcit me jetta dans quelque inquié.
tude. Quoique nous ne foïons plus au
tems des Chevaliers errans qui alloient
redreffer les torts, défendre l’honneur
des Dames je crus, que la générofité
la compaftfion naturelle demandoient
que je priffe part à cette avanture. J’é-
tois bien éloigné de penfer que jy euffe
quelqu'autre intérét Dans le moment
que je balançois fur le parti que je de-
vois prendre, je vis un Cavalier courant
à toute bride qui nous joignit en un ins
ftant. C’étoit le laquais François que
j'avois pris à Gênes.  Qu’y at-il, Com.

tois
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tois? lui dis-je avec quelque crainte
quelque défiance. ll me répobdit, qu’il
alloit à l’Abbaïe croïtant m'y trouver en-
Core pour m’apprendre une fâcheufe
nouvelle 3 que Madame la Marquile Se.
Yima n’étoit pas connuè à Génies fous un
autre nom étoit fortie dans fe carrolle
de Madame de avec elle, pour
aller à la promenade; qu’il avoit eu P’hons
neur de les fuivre mais que les deux
Dames auant quitté l’équipage s'ctant
éloignées pour {e promener plus libre-
ment, elles n’avoient pas reparu depuis
qu’il s’étoit donné inutilement mille foins
pour retrouver fa maîtreffe que n’en
alant pas même appris la moindre nou-
velle il avoit crû devoir partir prompte-
ment pour m’en donner avis,

Mon malheur étoit trop certain après
cet éclairciffement. Tout mon fang bouil-
lit dans mes veines je tremblai de
fureur. Je dis en deux mots à mes com-
pagnons Vous étes trop honnêtes gens,
Meffieurs pour m’abandonner. C’eft
mon éponfe qu’on m’enleve de grace,
fecondez-moi un moment. Nous parti-
mes avec toute la vitelle imaginable
Nous courômes plus d’une heure fans
donner le moindre relâche à nos che
vaux Enfin nous appercämes le carrof-
fe. Apparemment que les trois laquais

Dé qui
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eui étoient derriere fans livrée, averti-
rent leur maître qu’ils voioient accourir
cinq ou fix hommes à bride abbatuè -je
le jugeai ainfi, parce que le carrofle qui
ne ponvoit plus nous échaper, s'arrêta
tout d'un coup jufqu’à nôtre arrivée,
J’ouvris brufquement la portiére. Selima
jetta un cri en me reconnoiffant fon
premier mouvement fut de fe lever,
de fe jetter entre mes bras. Je la mis
à terre en lui difant avec tranfport: Je
vous revois donc ma chére Selima! Et
qui font les perfides, qui ont ofé me
jouer un tour fi lâche? Une voix répon-
dit du carroffe: Point tant de bruit, s’il
vous plait qu’entendez. vous. par ce dif.
cours? En même tems je vis paroître le
Prince de qui montra la tête à
la portiére. Mon étonnement fut tel,
qu’on peut fe l'’imaginer Eh! Monfei-
gneur, lui dis-je, qui auroit ofé vous
foupconner d’une fi mauvaife entreprife
ll me répondit en effectant de reprendre
un air riant, que pour un François j'ens
tendois bien mal la galanterie: appréhen-e
diez-vous continua-t-il, que je n’ôraîfg
la vie à vône époufe Non, Monfei
gneur, non repliquai je; mais les Fran-
çois favent diftinguer la galanterie d’avec
da violence. Vous perdez le refpe&, re-
prit-il avec feu; s’adreffant à Selima

Parlez,
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Parlez, Madame, ajoùtu-t if de auelle
violence vous plaignez vous? Selima
Etoit en colére; efle lui répondit nerte-
ment, que c’étoit une lâcheré indigne
d’un Prince, d'enlever une Dame mal-
gre fes pleurs fa refiitance. La répon-
fe elt un peu Turque, dit le Prince en
fouriant, il donna ordre au cocher de
piquer les chevaux,

J'avouë que rout ce procedé me caufa
une indignation que J'eus beaucoup de
peine à recenir Mais enfin je me fis
violence, trop heureux de retrouver ma
chére Selima, Je fus obligé de la mettre
en croupe par derriére moi nous res
primes ainfi doucement le chemin de Gé-
nes. Elle me raconta en marchant, qu’à
pcine avois-je été parti pour l’Abbaïe,
que le Prince de. avoit envoié ches
moi un de fes Gentilshommes pour la
prier d’aller fe défennuier avec la Prin-
ceffe qu’elle s’en étoit défendue fous
prêtexte d’une legere incommodite: Oue
l’aprèsemidi il étoit venu un autre mefla-
ger, qui l’avoit preffee excraordinaire.
ment de fe trouver le foir au bal chés
Monfieur de N où le Prince devoit
affifter, qu’elle avoit refufe de même
Que la nuit étant fort avancée Une trou.
pe de mafques, parmi lefquels le Prince
étoit lui-même, avoit voulu s’intioduite

D 7 dans
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dans nôtre maifon, qu’elle avoit eu
beaucoup de peine à faire obtenir d’eux
qu’on la lai(làt tranquille: Enfin, que
Madame de qui faifoit profeffion
d’être nôtre amie, l’étoit venue prendre
à neuf heures dans fon carroffe pour aller
à la Mefle, faire enfuite un tour de
promenade ane cette Dame l’avoit en-
gagée à defcendre dans la campagne pour

refpirer l’airs mais qu’il ne falloit pas-
douter, que ce rie fût pour la trahir,
puis qu’elle n’avoit marqué ni crainte ni
étonnement, lorfque le Prince de
avoit paru.

Je me fouvins alors des avertiffemens
du Chevalier. 11 m’avoit fait le caractère
du Prince d’une manière à m'’allarmer,
fi jJ'euffe été plus défiant; -il m’avoit mé-
me prévenu contre les pratiques d’un cer-
tain nombre de Dames intriguantes qui
faifoient leur cour à ce Prince en le
fervant dans fés amours, Mais n’étant
point naturellement jaloux j’avois pris
les chofes du bon côté je ne me fe-
rois jamais imagine qu’un Prince marié
eût été capable de tant de foibleffe,

En faifant réflexion fur cette bizarre
avanture, nous conclèmes qu’il falloit
abfolument quirter Génes. La faifon n’è-
toit pas encore aifés avancée pour fon-
ger à paffer en France, D'ailleurs Selima

commen-
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commencoit à fentir les incommodités de
fa groffeffe. Je confultai Monfieur le C

qui me confeilla d'aller pafTer le ref
te de l’hiver à Rome. Nôtre refolution
fut prie en un inftant. Je fis faire une
litiére pour Selima, nous nous mimes
en chemin quatre jours après, fans pren-
dre congé de perfonne excepte du Che-
Valier de Nôtre route fut heureu-
fe. Nous arrivâmes à Rome, nous y
trouvâmes M. le Cardinal de Janfon,
que j'eus l’honneur de faluer à mon ar-
rivée, 11 prit foin lui-même de me pro-
curer une maifon fur la Place Navonne
qui eft un des plus beaux quartiers de
çette grande ville. Lorfque nous fumes
logés je ne manquai point d'aller avec
Selima le remercier de fon attention. H
me félicita honnêtement fur le bonheur
que j’avois d’être aimé d’une fi belle per-
fonne, il nous retint à diner. Aprés
le repas, la compagnie m’engagea à fais
re le récit de nos avantures qu’elle écou-
ta avec plaifir avec furprife; M. le
Cardinal en prit occafion de me faire des
reproches d’avoir différé fi longatems à
faire baptifer mon époufe, Jes trois
domeftiques que j'avois amenés d’Amaîie.
Je le remerciai de fon attention, nous
convinmes qu’il auroit la bonté d’envoser
chés moi tous les jours un de fes Au-

môniers
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môniers pour les inftruére Ce n’eft pas
Que Seiimi eût hefoin d’inftrudtion, mais
la benféance exigeoit cette préparation
avant le Beprème, Le Cardinal étoit
d’’bord dans le deffein de faire cette
cérmane de fa propre main, de la
rendre la plus éclatante qu'il lui feroit
potlible mais jy marquai de la répu-
gnance Selima peu d’inclination. Il
futréfolu que tout fe pafferoit fans bruit
dans l’Eglile d’un petit Couvent de Be-
nedictines, qui n’etoit pas éloigné. Ce
grand jour arriva enfin; j'eus la fatisface
tion d’embrafer ma chére Selima en
qualité de Chrétienne de recevoir
enfuite le Sacrement du Marizge, qui fanc«
tifia nos liens, mais qui ne les rendit
pas plus tendres ni plus indiffotubles.

Quelque foin que nous euffions pris
pour tenir la cérémonie fecrette nous ne
pèmes empêcher quantité de perfonnes
de diftinétion d’yaffifter. J'entendis de
tous côtes crier dans l’Falife: La bella
Crittiana la bella Criftiana! Ces ap-
plaudiffemens me pénétroient l’ame de
joie de fatisfaction. Etant retournés
chés nous, je pris Selima en particulier
Cheére époufe, lui dis-je, en l’'embraffant
tendrement, vôtre Salem eft à Rome ce
qu’il étoit à Amafie Son amour n’eft
pas plus capable d’accroiflement que de

diminue



DU MARQUIS dE X** 29
diminution. Son cœur étoit fait pour res
cevoir l’impreffion de tous ves charmes
il fouffriroit plè‘ôt mille morts, que la
perte du moindre de fes fentimens. Le
vôtre conferve-t-il encore tous les fiens
Dites, chère Selima fuis «ie toùjours ce
Salem fi tendrement aime à Amañie ü
néceflaire à vôtre bonheur dont la
préfence vous caufoit tance de joie, la
plus courte abfence de fi vives douleurs?
Le Sacrement a renouvellé avjourd'hui
nos liens; fentez-vous qu’ils euilent be-
foin de ce renouvellement pour durer
toùbjours Selima fut quelque teuis à me
répondre, comme fi fa langue et refufé
à fon cœur les termes qu’il cherchoit
pour s'exprimer. Mais fes yeux m'en di-
foient affés, à moi qui étois fi accoûtue
mé à leur tendre langage. Que toutes
ces queftions font cruèlles me dit-elle à
la fin, qu’il y a d’injuftice à exiger
Flaffärance d’ûne chofe dont vous doutez
fi peu Ingrat! Qui fait mieux que vous-
même l’étendué du pouvoir que vous
avez fur moi? Vous me demandez, fi
mon cœur ef encore à vous. C’eft de
vous «même que je le veux favoir Ce
cœur a t-il eu quelques défirs, a t-il for-
mé quelques fentimens que vous m'aïez
pas fait naître Rapellez tous les momens
de ma rie, depuis que ie me fuis don-

nee
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née à vous: à quoi les ai. je emploiés’
qu’à me réjouïr de vos plaifirs, m’af£
fliger de vos peines Ai-je pù vous aie
mer à Amafie plus que je ne fais à Ro-
me? moi, qui ne vois que vous dans
tout ce qui m’environne, moi qui ne ref
pire qui ne vis qu’où vous êtes! Je
fuis enyvrée de mon amour jufqu’au point
de n’avoir pas encore accordé un mo-
ment au fouvenir de ma mére, de mon
frére Amulem, de mes deux fœurs
La voilà cette tendrefle que vous foup-
counez d’être affoiblie dont vous ap-
prehendez pour la durée, Que dois je
penfer d'un-foupçon fi nouveau? N’eft-
Ce pas que vous commencez: à vous fa-
tiguer de vôtre bonheur, que vous
cherchez quelque prétexte à un change-
ment qui vous caufe des remords Cruel
ôtez- moi la vie, fi vous fongez à m’ôter'
vôtre amour.

J'avois écouté Selima avec une fatisfac=-
tion merveilleufe tant qu’elle n’avoit'
fait que m’affûrer de fa palion, parce
que j’étois charmé de la manière dont
elle l’exprimoit 3 mais je me hätai de l’in-
terrompre, lorfque je vis qu’elle commen-
coit ferieufement à s’affliger. Ses moin-
dres pleurs m’auroient coûté des larmes
de faug. Je l’appaiGi en la faifant fou-
venir de ce qu’elle m’avoit dit cent fois

elles



DU MARQUIS DE 9y
LE

elle-même de la nature de nôtre amour,
té nous étions tellement faits l’un pour
l'autre qu’il nous auroit été impoflible
d'aimer fi nous ne nous étions pas cons
nus, que nos cœurs ajant êéte une
fois unis, il n’y avoit plus que la mort
qui pût les féparer: qu'’ainfi les defian-
tes, les craintes, les jaloufies, étoient
des foiblelTes indignes de nôtre paffion
ou fi nous en empruntions quelquefois
le langage que ce n’étoit point dans le
fers ordinaire, mais pour donner un
nouveau tour aux nouveaux fentimens
que l’amour nous infpirait fans-ceffe. Ce-
pendant fa groffeffe s’avançoir; la
crainte de s'expofer à quelque incomma-
dité l’obligeoit de demeurer continuel-
lement à la maifon. Je fortois prefque
auffi peu qu’elle, Si je rendois quelques
vifites à un petit nombre de perfonnes,
avec lefquelles j'avois fait connoiflance
c’étoit pour m’informer des nouvelles de
Rome, pour divertir enfuite Selima
par ce récit, Dans les grandes villes, il
fe pale peu de iours qui ne fourniffent
quelque événement propre à amufer les
gens oififs. Rome eft plus féconde qu’au.
cune autre en ces fortes d'avantures
parce que tous fes habitans ne font oca
<cupés que d’intrigues d’amour ou de pos
ditique, Il y arriva une chofe pendant

mon



93 MIEIMOIREScire rcclititrderteaiémon féjour à laquelle je puis donner
place dans cette hiftoire, fans craindre
de canfer d’ennui.

Un des Receveurs généraux des reves
nus Ecclefiaftiques, nommé Murini s’ée
toit enrichi fi extraordinairement dans
fon emploi, qu’il étoit regardé comme
le plus opulent particulier de Rome. Il
wfoit bien de fes richeffes, Sa maifon
étoit ouverte à tout le monde. Jamais il
w’étoit plus content que lorfqu’il voioit
groffe compagnie à {a table, qui étoit
toûjours fervie magnifiquement. Il yre-
cevoit fouvent des perfonnes mêmes de
la plus haute condition, qui eftimoient
fes manières généreufes qui fe fais
foient honneur d’être de fes antis. Mu-
rini avoit cinq enfans quatre garçons
une fille, Il leur avoit fait donner une
éducation fi belle, qu’elle fembloir les
rendre dignes des grands biens qu’ils
devoient pofféder. Cependant la fortu-
ne, qui fe plait à précipiter ceux qu’elle
a le plus<levés tourna le dos cout d’un
coup à cette heureufe fantille. Quelque
jaloux fit appercevoir au Pape, que les
immenfes richeffes de Murini n’avoient
pù être acquifes légitimement. On éta-
blit des Commiffaires pour examiner {es
comptes. râcha inutilement d’en re=
gufer quelques-uns, qui étoient fes en-

nemis.
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ttemis, It fut trouvé coupable, fon
procès fut inftruit avec “ant de diligers
ce qu’en meins de fix femaines il fe vit
depouille de tous fes biens, reduit au
Prémier état de fa fortune. Pour comble
de malheur quelques créanciers qu’il
avoit négligé de paier qui étoient ab.
fens de Kome pendant le procès, vinrent
fondre fur le peu, qui lui reftoit pour
vivre de forte qu’il fe trouva en peu de
tems dans la derniere mifére, Cette fou-
le d’amis que la profpérité lui avoit
faits, l'abandonnérent lâchement. L'in-
fortune Muriri fut contraint de fe retis
xer dans une petite maifon d’un faux-
bourg de Rome, pour y mener une vie
trilte obfeure avec fes cing enfans.
Les quatre garcons, -que leur éducation
N’avoit pas rendu propres au travail,
prirent le parti des armes. ]is avoient
tant de tendreffe pour leur pére, le
cœur fi bien placé, que s’étant engsgés
tous quatre au même Capitaine ils def
tinérent le prix de leur engagement à la
nourriture de celui qui leur avc t donné
la vie. Cette petite fomme n’étoit pas
capable de foûtenir long -tems Murini

fon défefpoir l’auroit peut-être conduit
à quelque chofe de funefte f le Ciel
ne l’eût fecouru d’une manière admiras
bie. &a fille qui fe nommoit Donna

Thecla,
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Thecla, étoit aimable fort bien faite.
Elle avoit plû du tems de la fortune
de fon pére, à un jeune écolier, fils
d’un Marchand, qui demeuroit dans la
même rué, Ce jeune homme n’avoit que
quatorze ou quinze ans, quelque amou-
reux qu’il eût été la condition le
bien de fa maîtreffe lui avoient parus fi
fupérieurs à fes efpérances, qu’il n’avoit
ofé porter les yeux jufqu’à elle, 1! en-
tendit parler du renverfement de Murini,

quelques jours après il fout Que cette
famille défolée avoit quitté le quartier.
C’en fut affés pour ranimer fon amour.
11 réfolut de ne rien épargner pour de-
couvrir la nouvelle demeure de Donna
Thecla. !l y réuifit après de longues re-
cherches. Son adreffe lui fit trouver quel-
que prétexte pour s’y introduire, Etant
devenu familier avec fa maîtrelTe il par-
la d’amour: comme il étoit d’une
fort jotie figure, il fut écoute favorable.
ment, Cependant il ne fut pas long-tems
à reconneitre, que Murini Donna The-
cla fouffroient tous les maux de la pau-
vreté, À quoi ne portent pas l’amour

la compaftfion Theodoro (tel étoit
le nom du jeune amant) prit d’abord
dans la maifon de fon pére tout Ce qui
tomba fous fes mains, il le vendit avec
fes livres de claffe l’argent qu’il en

put
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eebut tirer, il le porta à Murini Comme

C'te fomme ne pouvoit aller bien loin,
il s’avifa d’un autre expedient, Ce fut
d'aller dans les maifons les plus quali-
fiées de Rome, de fe recommender
aux charités des Signori, fous le titre
d’un pauvre écolier qui n’avoix pos de
Quoi continuer fes études, Lorfque cette
invention fut épuifée. il prit une nou-
Velle voie, qui penfa le conduire à fa
perte, fl y avoit à Rome quantité d OF
ficiers Italiens qui faifoient recrué pour
divers Régimens. Theodoro s’engagea
fucceffËivement à quatre ou cinq, tira
de chacun d’eux quelque femme d’ar-
£ent. ll eut le malheur d’être reconnu.
On le mit en prifon, Son affaire fut
Pouffée fi vivement qu’il fu£ condamné
à perdre la vie, fuivant toute la rigueur
des loix militaires. H trouva le moien
de faite favoir à Murini l’extremité où il
étoit Celui-ci touché de reconnoiffance,

follicité par les priéres de Donna The-
cla, prit le moment que le Pape fortoit
de la Melle, pour fe jetter à fes pieds.
Il lui fit en peu de mots l'hiftoire de {a
fortune pafTée, celle de la mifère, où
il étoit tombé par la malignité de fes en-
nemis. Il lui dit, que fon mauvais def
tin fe faifoit fentir jufqu’à ceux qui s’ata
tachoient à lui par compaîffon, qu’il

aldoit
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alloit être la caufe de la perte d'un ai-
mable jjune homme qui n’avoit point
d’eutre crime que d’aimer trop fa fille,

d’avoir voulu la foulager dans fes mal-
heurs. Enfin il fit une expofition fi tou
chante de fes propres peines, de l’ex-
cellent nawrel de Fheodoro, que Cle-
ment Xi. en fut attendri. TM déclar%
qu’il fe sefervoit la connoiffance de routé
cette affaire, qu'il en vouloit être plei-
nement inftruit. Murini. à qui la pau-
vreté n’avoit pas fait perdre l’efprit vfA
fi bien de ce commencement de bonheur,
que non feulement il obtint la grace de
Theodoro, mis qu’il fit caffer la Sen-
tence injulte, qui avoit été ‘portée con-
tre luj.même. ll rentra dans la plus gran-
de partie de fes biens. Sa reconnoiffance
fe {ignala d’abord par le mariage du jeune
Theuidoro avec Donna Thecla. ll rappella
enfuite fes quatre fils, à qui la difgrace
de leur pére n’avoit fait qu’honneurs
parce qu’elle avoit été comme l’epreuvé
de leur vertu.

Une autre avanture, mais plus plaifante
occupa Rome pendant quelque tems.
Un Abbé dont je dois cacher le nom par
refpect pour l’Eglife-Romaine, étoit de-
venu amoureux de la femme d’un Ma-
chinifte de l’Opera. Elle ne pafloit pas
pour lui être cruélle, mais fon mari ja-

loux
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loux incommode lui laiffoit peu de Hi-
berté. Il ne faloit prefque pas efperer
de la voir dans un autre leu que fa pro-
Pre maifon. Après mille artifices empto-
iès inutilement, le galant Eccléfbalique
Qui rodoit fans.celTe dans le quarner res
marqua que le Machinitte faifoit foie par
Un Tourneur quatre colonnes affts guof-
fes, qui paroiffoient devoir fervit a l’ea-
trée d’une Alcove. Il forma là-deflus le
deffein de gagner le Tourneur pour lui
faire creufer une de ces colonnes
de s’y renfermer lorfque fon jaloux les
feroit tranfporter chés lui. Ce proiet lui
réffit, li y.avoit fait ménager une ou-
verture em forme de petite porte, qui
s'ouvroit au-dedans qui ne parvitloit
point dehors, de forte qu’il efpercit pous
Voir fortir rentrer facilement, On
tranfporte les colonnes ches le Machi-
nifte, on les place fuivant leur deftina-
tion. Mais par le plus grand malheur
du monde, celle où l'Abbé s’etoit niché
{e trouva placée de maniere que la peti-
te porte étoit contre la muraille, ce qui
en rendoir l’ouverture impoffible. On
Peut juger, quel fut l'embarras du galant,
1018 qu’aiant entendu defcendre le mari,
it crut pouvoir fortir de fa prifon pour
furprendre agréablement fa Belle, Il au-
roit donné le meilleur de fes benefices

Tome I. Ë pour
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pour f fauver d’un fi mauvais pas, IH
n’ofoit pis même appeller fa maiîtreffe à
fon ficours, parce qu’il n’étoit point al
furé qu’elle fût feule, Cette crainte lui
fit palfer un jour une nuit dans une
fi étrange fituation. Cependant fes ne-
ceffités devinrent fi preffantes que n’a-
lant plus de melures à garder, il fit quel»
que bruit dans la colonne pour avertit
qu'il y étoit prifonnier, Le Machinitte
etoir malheureufement dans la chambre
quand il r’y eût point été, il eût bien
fallu avoir recours à lui pour obtenir la
liberté. Sa furprife fut extrême en en«
tendant parler une colonne. Quelque ex-
périence qu’il eût dans les machines, il
ne pouvoit {fe figurer qu’une pièce de
bois fût capable d’une articulation de pa-
roles. Enfin s’étant approché pour dif
tinguer mieux d’où venoit le prodige,
PAbbé qui n’en pouvoit plus, prit le
parti de fe faire connoître entiérement

de demander pardon de la manière la
plus foumife. Le jaloux fort affûré que
ion honneur n’avoit rien fouffert d’un ga-
lant qu’il trouvoit dans une pofture fi
fage, fe détermina aifément à lui par-
donner ll lui fit païer feulement au tri«
ple le prix de fa colonne, parce qu’il
étoit bien réfolu d’en fubftituer prompte«
ment une autre moins fufpecte, à la

place
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place de celle qu’il etoit oblige d’abattre,

Pendant que je me divertifttois ainti à
raconter à Selima les avantures d'autrui.
il m’en arriva une qui faillit a me jetter
dans un embairas des plus defagrerbles,
Perfonne n’ignore ce que c’elt que ces
hommes publics qui courent le monde
fous le nom d’Operateurs, qui fe van-
tent de pofféder les plus rares fecrers, ll
en étoit arrivé un à Rome qui fe faifoit
nommer Miracolofo Florifonti honume
extraordinaire en effet par fon cloquence
admirable par la plus heureufe mé-
moire qui fut jamais. !l pofédait tous
les arts toutes les fciences, tout le
monde étoit charmé de la facilité avec
laquelle il s’exprimoit.  Muisce qui aug-
menta {a réputation, fut le bruit qu’il
eut foin de répandre qu’il étoir verfé
dans les connoilfances fecrettes, dans
toutes les profondeurs de la Philofophie
occulte, {li confirma cette opinion pat
Quantité d'expériences, qui furprirent les
plus incrédules, Selima étoit aifés cu-
rieufe depuis que je l’avois mile dans le
Bvoût de la lecture des meilleurs livres
elle témoigna quelque envie de voir
d'entendre cet homme célèbre. Je lui
promis de le lui amener ches nous.
eut l'honnêteté d’y venir à ma pricre,
nous eumes la fatisfaction de le faire rai-

E 2 fonner



ioo MrMmMoOIrRrRES
fonner fur toutes fortes de matières. J’a-
voue que je fus enchanté de fes difcours.
Je le priai de nous régaler de quelques-
uns de ces tours agréables, qu’on diluit
qu’il Cavoit faire. I! me dit à l’oreille,
au’il voioit que Mon époufe etoit encein-
te, qu’il n’étoit point à propos de faire
en fa préfence des merveilles qui
pourroient l’effraïer, Je changeai de dif
cours pour fuivre fon confeil mais je
l’engageai un montent après à me fnivre
dans mon cabinet où étant feul avec
lui je le preffai de me donnerj quelque
marque de fon favoir-faire. J'y confens,
Monfieur me dit il; tournez vous un
moment, ne craignezrien. Je ne fais
ce qu’il fit pendant un initant que je fus
tourné; mais lorfque je vins à jetter les
yeux fur lni, au lieu d’un homme je ne
vis plus qu’un grand Ours- affis fur fes
pattes de derriére. À la vérité ce fpec-
tacle me caufa quelque effroi; cependant
je n’en laiffai voir aucune apparence,
je remarquai qu’il reprenoit peu à peu
la figure humaine. Je fuis perfuadé à
prefent, lui dis- je, que vous (avez quel-
que chofe de plus que le commun des
Savans. 11 me répondit, aue ce n’étoit
qu’un effai, qu’il m’en montreroit da-
vantage lorfque nous nous connoîtrions
mieux. Je le priai de me venir voir

quelques
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Quelque fois ce qu’il me proumit.
J'eus l'honneur de fouper ce jour là

thés M PAbbé de la Trimouille Audi-
teur de Rote, qui demeuroit à deux p.£
de chés moi. Je ne pus m'empecher le
lui racanter le prodige dont j'avois cie
témoin. Il prit la chofe en badinant Xtefofa de me croire M. Bot fon Ne.
deon entra fur la fin du repas je lui
recommencai mon récit, Il fe fit expire
quer toutes les circonftances; m’sir-t
écoute gravement il m’affÿra qu’il r’y
avoit rien dans cet évenement qui fur
paffàr les forces de la nature que c'etuit
une expérience purement phylhique qu’apa

parémment pendant que j'etcis tour! v,
l’Opérateur avoit répande dans l’air quels
que poudre fubtile ou, quelque cfiunce
qui avoit difpofé mes yeux de la 5 aniére
qu’il falloit pour appercevoir un Out:
qu’une preuve de Cela étoit que je l’a
vois vû reprendre la Forme humaius peu
à peu comme par dégrés; ce qui dé
toit fait à mefure que la poudre on Pele
fence fe dilfipoit. Monfieur Bof ajoûta
pour foûtenir fon fentiment qu’il y a
Quantité de femblables opérations, que
le vulgaire ignorant attribue à l’art mia-
fique. mais qui ne furprennent point nn
bon Phyficien, qui en connoît les prin
£ipes, Par exemple nous ditil, ii n°4 a

E3 poins
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point de femmes ni d’enfans qui ne s’i-
maginent qu’un carroffe, qui s'arrête au
milieu d’un chemin malgré lez coups de
fouet du cocher, ne feit ainfi fixé par
les fortiléges de quelque Berger Cepen.
dant voici en quoi le fortilège contifte,
Frencz un foie de Loup faites le fecher
en le grillant jufqu’à ce qu’il puiffe fe
reduire en pouare répandez.le dans l'air
fur quelque chemin où vous voiez venir
un carroffe jamais les chevaux n’avan-
ceront que la poudre ne foit entiérement
difipée. Nous paffâmes la foirée dans
ces fortes d’entretiens.

Le Signor Miracolafo Florifonti me rens
&ht le lendemain une feconde vifite» Il
me dit, qu’il eflimoit le caraËtére des
François beaucoup plus que celui des Ita-
liens, que cette raifon lui faifoit fou-
haiter mon amitié; qu’il me communie
queroit quantité de rares fecrets, dont il
ne vouloit pas fe vanter à Rome que
les Romains étoient de petits efprits,
qui ne s’imaginent pas, qu’un homme
puiffe en favoir plus qu’eux s’il n’en,
tretient commerce avec le Diable en un
mot, qu’il «ppréhendoit trop l’Inquifition
pour s’expofer au 7èle inconfideré des
Prênes de Rome. Pour vous, Monfienr,
continur-t-il je veux vous donner dès
aujourd’hui une preuve de mon dévoné-

ment
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ment. Madame vôtre epoufe eff fort
avancée dans fa groffeffe, fi je my
connois, fes couches font plus proches
qu’elle ne penfe. Voici un Elixir divin
qui la fera accoucher fans douleur. tiez-
vous à moi, laiffe7-moi le fcin de la
conduire. Jl tira de fa poche une fiole,
qui contenoit une efpéce de liqueur rou-
ge, voulait fur le champ la Faire aval-
ler à Selima. Je lui dis: Monfieur Hio-
fifonti, je fuis fenfible à vôtre 7èle à
Vôtre affection mais mon époufe n°
fi chère que je ne puis confentir à lui
hiffer faire l'épreuve d’un remede incon-
nu, Eft-ce-là vôtre crainte repiit-il eit
riant j'ai fort prévô cette objeGtion
mais nous allons la détruire, En difant
cela, deboucha fa fiole, prit en
ma préfence une grande cueillerée de fon
Elixir 1 m’invita enfuite à faire de mé-
me Je le fs fans répuguance après
lui Je n’y trouvai aucun mauvais goût,
si rien même de trop ace de trop
piquant. Nous allimes trouver Sclin.a
que j'engageai à prendre la dofe necet-
faire ble rhéfita pas un moment fur
tna paroleJi faut convenir, que fi Pon ef quel-
quesfois trompé par ces fortes de 1eme.
des; il s’en trouve auffi dont l’effet cit
admirable. Tel fut celui du Mitacolofo.

E 4 Selima
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eeeSelima ft la plus heureufe couche du

monde, fans cris, prefque fans dour
leur. Quelle fut ma joie! J'embraffai
mille fois ce merveilleux Opérateur,
je lui donnai fur le champ mille écus.
Cette liberalité jointe aux témoignages
qu’il recevoit tous les jours de mon ami-
tiè, me l’attachérent tellement, qu’il ne
laiffoit point paîler un jour fans me ve-
nir voir deux fois. C’étoit le Médecin
de ma muifon. HI veilloit for la fanté de
Selima fur la mienne avec une attene
tion, qui ne-pouvuit partir que du cœur.
1! me commuriqua tous fes fecrets. La
plñpart font innocens, il v en à quel-
ques-uns, qui me le paroiffent moins»

dont je ferois Fache de faire l'expée
rence, ll continucit pendant ce tems-là
de mettre fon ait à profit, de debiter
avec fuccés fes re medes au public. Mais
il tint mai la 1éfolution qu'il avoit faice
de ne rien entreprendre à Rome Qui
pût paroître extraordinaire, Sa grande
réputation le flatta il voulut l’angmen-
ter en encheriffant toûjours fur les pre
mières preuves, qu’il avoit données de
fon favoir. La fevére Inquifition prit en-
fin connoiffance de fa conduite, le 4
arrêter pour être conduit dans les prifons
du faint Office, J'appris cette nouvelle
etant à diner chés Montfieur le Cardinal

de
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de Janfon, qui demevroit fur la Plac®
Saint Marc. Nous raifonnions fur cutté
Tigueur étonnante des Inquifiteurs, lo:
qu’un Gentilhonime François qui venoit
de Monte Cavallo entra dans la Katie,
pour me dire de ne pas retourner à m1
Mmaifon fi je ne voulois avoir le foi du
Miracolofo. Je lui en demandai la rei-
fon fans m’effraïer beaucoup, m’affce
ra, que j'étois foupconné d’avoir part au
preftiges de cet Opérateur à caufe des
fréquentes vifites qu’il me rendoit qu’on
favoit même, que la Marquife mon époutt
s’étoit fervie de fon art pour accoucher
henreufement que je lui avois fait un
préfent de mille écus; en un mot, que
le deffein étoit pris de s’affürer de la
Marquile de moi de tous mes do-
meftiques, pour examiner mûrement CCte
te aFFaire.

J'admirai le zèle de l’Inquifition, la
colère me fit lâcher quelques traits fan-
glans contre ceredoutable Tribnnal. Ce-
pendant comme il ne m'auroit point été
agréable d’être expofe à quelque infultz
avec ma famille je priai Monfieur le
Cardinal de me tirer d’un {i faucheux
embarras, Il eut la bonté d’envoier aui-
fi-tôt un de fes Officieurs à Melfieurs les
Inquifiteurs, pour leur déclurer de fa
part, que j'étois Gentilhomme François

Es que
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que Sa Maiefté Trés.Chrétienne m'ac-

cordoit fa protection. La chofe en des
meura là Pour le Miracolofo Florifonti,
pcifonne n’a pà favoir ce qu’il eft de-
venu.

La fuite de cette hiftoire m’a empêché
de dire que c’étoit une fille, dont Ses
lima m’avoit fait pére. Le foin, que je
devois prendre d’un gage fi cher de mon
amour, nm’obligea de retarder nôtre dé.
part pour la France. Sans rien fixer, je
réfolus d’attendre, que la mére la fille
fuffent en état de fopporter la fatigue
d’une fi longue route. Je trouvois affés”
d’agrémens à Rome pour me déterminer
à y demeurer toûjours mais j’étois pref-
fë depuis long-tems du défir de revoir
mon pere Cette idée me revenoit fans-
ceife troubloit quelque-fois mon re-
pos fl y a de là dureté me difois.je
fouvent à moi-même d’avoir abandonné
fi long-tems un fi bon père. Il eft vrai,
qu’il n’a pas dependu de moi de le re-
voir plâtôt, Le Ciel m'eft témoin. que
ce bonheur auroit été la confolation de
mes peines. Peut-être auffi a-t-il été plus
avantageux pour fa tranquihté qu’il les
ait igrorées Tendre comme il eft, que
n’auroit-il pas foutfert en apprenant que
j'étois le malheureux jouet de la fortune,

que tous mes jours étoient marqués
de
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de quelque difgrace? Je puis lui porter
maintenant un cœur tranguile. Toute 'a
féverité de fa vertu ne l’empêchera pus
d'être fenfible au plaifir de recevoir mes
embraffemens ceux de ma chète épou-
fe dont il admirera le mérire la mo-
deftie, Partons: Pourquoi differer? Mais
le puis-je? Dans l’état où elt Selima, l’exe
Poferaisje aux dangers de la mer qu’elle
n’a déja que trop éprouvés Ilélas! Les
vents Jes flots, les hommes ont voulu
me la ravir puis.je trop bicn la confers
ver? Voilà de quels mouvemens j'étois
quelque«fois agité. Souvent même une
profonde trifteffe s’emparoit de mon ame,

je me retirois dans quelque lieu écarté
pour me livrer à mes réveriés. Mais
lorfque j'étois retourne à la maifon une
parole, un coup d’œil ov un fouris de Se-
lima faifoit rentrer la joie dans mon cœur

je cherchois avec étonnement, quelle
avoit pû être la canfe de ma mélancolie.

C’eft ainfi que la Providence me pié-
paroit infenfiblement à tous les maux
cruéls qui m’étuient encore refervés.
Providence impénétrable! Qu’eft-ce donc
que l’homme! Et pourquoi le Ciel prends
il plaifir à ruiner fes félicités les mieux
étabhes Eft-ce pour lui apprendre qu’il
n’en doit pas chercher dans les biens pés

siffables de la terre Ê 6 Alant
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Aiant pris la refolution de ne pas quit-

ter fi-tôt le féjour de Rome je m’occu-
pai uniquement du foin de procurer quel-
que amufement à Selima, Elle avoir fi
peu paru depuis nôtre arrivée qu’elle
n’étoit connue de perfonne à la referve
de quelques Dames du voifinage, qu’elle
avoit été obligee de voir par bienféance.
De ce nombre étoit Madame de Sanati,
de la famille des Ottobons. Cette Dame
avoit une maifon de campagne à huit ou
neuf milles de Rome du côté de Frafs
cati. Elle nous follicitoit depuis long-
temis d’y aller pañer quelques femaines
avec elle comme nous entrions dans
la belle faifon, je crus que le bon air,
qu’on refpire dans cette agréable partie
de la campagne de R'ome, pourroit fervir
à rétablir entièrement Selima de fes çou-
ches, Nous vimes effectivement le plus
beau païs du monde: Frafcati eft fitué
au pied d’une côte. La ville eft petite,
mais tous les environs peuvent paîler
paur des lieux de délices, On y voit
quantité de maifons de plaifance des prin-
cipaux Seigneurs de Rome qui les ap-
pellent leurs vignes. L’eau y naît à cha-
que pas, des fources les plus fraiches
les plus vives, Pair y eft ain, prefque
tobjours temperé. La maifon de Madame
de Sanuti elt fituée auprès de la ville

d’Aldo-
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d'Aldobrandi, qu’on anpelle Belvedére
à canfe de la beauté de fa vuëé. Ce fut
dans ce lieu enchanté, que nons pafà
Mmes deux mois, Qui nous pararent CODs
ler trop vite.

On montre à une liené de Frafcati les
tuines de l’ancien Tufeulum» qui évoit
une des maifons de campagne de Cice.
ron. Je n’eus garde de me refufer le
plaifir de voir de f beaux teftes de l’An-
tiquité. J'y allai d’abord avec Madame
de Sanati mon époufe pour prendre
une connoiffance générale des lieux mais
j'y remarquai quantité de chofes qui me
firent naître le deffein d’y retourner feu!
j'avois apperçè dans le fond d’un foffé
fec les extrémités de quelques pierres
qui m'avoient paru trop bien liées pour
ne pas fahe partie d’une muraille ou
d'un bâtiment. Un -bâton affés fort,
que je portois à la main, m’avoir fervi à
lever la terre à un pied de profondeur

certains reftes d’architectuie que j'a-
Vois découverts m’avoient confirmé dans
mes premiéres conjectures. J'y retour-
nai dès le lendemain avec deux hon
mes, à qui je fis prendre des pioches

des pelles j'étois accompagné du
fils de Madame de Sanati: Nous fi
mes creufer la terre des deux côtés de
cette efpéce de muraille. A melure que

E 7 l'euvrage
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Pcuviage avancoit, les pierres nous en
p. rurent plus belles plus vrnées de dif-
ferentes figures un coup de pelle fic fau-
ter la moitie du chapiteau d’une colonne
le rette trouva tout entier fort
bien conferve. 11 y en avoit une autre à
Quatre ou cinq pieds de celle-là, au
milieu des deux, une ouverture ceintree
en forme de porte ce qui me fit juger
que c’avoit été l’entrée de quelque bâti
ment, Cependant comme nous ne trou-
vions rien, qui parût aboutir à cette por-
te je pris le parti de fire creufer quel-
ques pieds plus loin, directement vers
l’ouverture. Ce travail aiant été inutile,
je fis encore avaneer mes ouvriers, je
leur fis faire ainfi confécutivement plu-
fieurs foifes, Enfin ils trouvérent un ov-
vrage de maçonnerie, qui me parut êtré
une vobte, parcesqu’il retentiffoir fous les
coups de pelle ils eurent beaucoup de
peine à brifer les pierres pour faire une
ouverture, Ils lérargirent affés pour le
pallage d'un homme j'envoiai fur le
ehamp chercher une échelle qui nous fer-
vit à defcendre dans ce foûterrain avec
plufieurs fambeaux que je fis allumer:

Nous nous trouvâmes dans une efpéce
de veftibule affes large dont le pavé
les murailles étoient de pierres fort pos
lies, mais dunt quelques unes étoient

brifées
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bril£es hors de leur place Après nous
Être reconnu un moment dans ll uri
te, nous appercumes deux portes, qui
Communiquoient au veftibule l’vne qui
fembloit conduire au preniier endroit, où
J'avois fait crenfer l’autre, qui croit
Visea-vis, à l’autre bout. Je commer.c.
par faire enfoncer celle-ci, le bois en éroit
fi poutri, qu’il ne fit point de réfiltar.ce.
Nous entrâmes dans une faille {pacieufe,
au milieu de laquelle étoit une table de
pietre incruftée de marbre en différens
endroits ll n’y avoit point d’autre fiège
Qu’un mauvais banc qui tomba en pièces
lorfque nous lPeûmes remué Au fond
de la faille étoit une grande armoire, d’un
bois fort épais, qui avoit réfifté à la pour-
rtiture: Nous y.trouvâmes plufieurs fas
cons deux couteaux une petite cu-
Ve d’airain. Comme nous n’appercevions
rien davantage, je fis remuer l’armoire,
par derrière laquelle nous fumes étonnés
de voir une porte de fer, qui etoit crois
fée d’une barre de même métal, dont
les deux bouts entroient dans la muraille.
Ce ne fut qu’avec des peines infinies que
nous vinmes à bout de l’ouviir. Nous
trouvèmes quatre degrés a defcendre Le
premier fpeélacle qui nous f:.ppa, fut
celui de trois ffatues de grandeur bumai-
ne, qui Ctoient appurées contre la mu-

raille
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raille au bout d’un fallon, qui n’avoit pas
plus de dix pieds de longueur. Ces fta-
tués étoient {fi affreufes, en même
tems fi naturelles, que je me fentis le
eœur glace de craiote, Mes compagnons
me propoférent de nous retirer, en me
difant, qu’il ne faltoit pas douter que ce
ne fût quelque endroit confacré au Dée
mon, où il s’étoit fait d’abominables cé-
rémonies. Je les raffürai, nous avan-
câmes, Je reconnus, que les ftatuës re=
préfentoient les trois Furies Elles avoient
toutes trois le pied fur un coffre de fer
dont la figure étoit un quarré long de
la grandeur d’un cercueil ordinaire. J'a-
voué que Ce ne fut pas fans quelque
fraieur que je fis ouvrir le coffres j'y
trouvai un poignard tranchant des deux
côtés mais tout couvert de rouille quels
ques os d'hommes ou de femmes
une poufliére humide qui étoit appa-
remment le refte d’un corps confumé de
pourriture. Je pris le poignard, En con-
fiderant avec attention ce funefte monu-
ment, j'appercus cette courte Infcription.
fur le coffre en caraétéres très.lifibles

FURORI SACRUM.
Je ne doutai point que ce ne fût l’e£

fet de quelque vangeance cruélle infpi-
rée
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tte par la haine ou par l’amout outrage,
Mon envie étoit de découvrir quelques
Chofe, qui pût me faire comneîitre à quel
tems il Falloit rapporter ce trifte ecoident,
Je cherchai esadlement dans tous lis
Coins du fallon j'examinat miuincl'e on
faifant approcher tous les fambu us
f'aiant rien apperçû, je retoutnaiau cote
fre de fer pour le vifiter avec j'us ve
foin. Mais dans le tems que je remuois
âvec le poignard la centire hursigc qui y
Étoit renfermée il en fortit une flamme
fubtiJe qui s’attacha à mes cheveux,
gui en brôla dans un inffant la p'us gran-
de partie. Ce prodige penfa faite muvrir
de fraieur mies trois cotepagnons, je
confeffe ici qu'il m’épouvanta moi-méac,
Nous fortimes prefque en fusant de cetre
horrible caverne nous regagnames le
trou, par lequel nous étions defcendus,

Nous avions emplois tant de tems à
Cette inutile dAcouverte qu'il etoit nuit
lorique mous arrivâmes à la rmaifon de
Madame de Sanati; elle fut effiaiée du
fécit, qué nous lui fimes de nôtre avari-
ture. Le bruit s’en frépandit en peu de
jours par tout le Canton on ajoûta mil.
le circonflances terribles à ce que neus
avions raconté, de forte que ce lien eft
devenu redoutable même aux vaflans.
Le trou fut refermé peu de tems après,

çette
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cette étrange hiftoire fera long. tem

célébre à Frafcati Cependant je fuis
perfuadé. en y faifant aujourd’hui réfle-
xion, qu’il n’y eut rien que de naturel
dans cet évenement, j’évois nn flambeau
à la main en remvant les cendres Phu-
midite greffe qu’elles confervoient enco-
re, put s’enflammer aifement; par la
même raifon la flamme dut fe commue
niquer facilement à mes cheveux, qui
étoient fort longs, chargés d’effence.
Je les avois lailfé croître avec complai-
fance depuis mon départ d’Amafe: J'eus
quelque regret de me voir contraint par
cet accident de prendre la periuque.

Madame de Sanati n’épargnoit rien pour
éloigner l’ennui de fa maifon. Ouvre les
plaifirs domettiques qu’elle faifoit renaître
tous les jours, elle nous procura l’hon-
neur de faluer le Prince Luodevifio, qui
avoit une fort belle vigne dans le voili.
nage, Il nous donna plufieurs fois à di-
ner chés lui. Les principales Dames de
Fruftati étoient ordinairement de la fête,

y appoitoient tout l’enjouèment qui
fait leur caractére, Mais quelque jalous
fes qu’elles foient de l'avantage de plaire

de paroitre belles, elles confefloiens
que tous leurs charmes devoient ceder à
ceux de Selima. Nous n’eumes pos le
moindre mélange de triftefle dans cet

agreable
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äfréable féjour, excepté peut-être un peu
de compallion que nous caufa Palliance
la plus mal affortie qui fut jamais, Ma-
dame de Sanati fut invitée à la nôce
d’une jenne fille de Frafcati qui avoir
tout au plus quatorze ou quinze ans, kl-
le nous engagea à lui tenir compagnie.
Nous nous rendimes avec elle à la niu-
fon de la jeune époufe, qui nous parut
Une des plus aimables perfonnes du mon-
de je ne doutois pas, qu’elle n’eût fait
Choix d’un époux accompli, J'atren-
dois avec impatience le moment de fon
arrivée mais je fus extréèmement lurpris
de voir un petit bofflu de très mauvaife
Plhyfionomie les yeux rouges enfon-
tés, l’air pâle mal-fain, la bouche fen-
duë jufqu’aux oreilles, les dents tou-
tes pourries. Je marquai quelque étons
nement à Madame de Sanati, qui me ré-
pondit qu'il eh étoit de Frafcati comme
de tous les autres vais du monde, où
l'on facrifie le mérite Ia beauté aux
richeffes, Cet époux malotra poffédoit
dix ou douze mille livres de renre, la
jeune fille avoit peu de biens. Cette rais
fon avoit fait fermer les yeux a fon pe-
re fur la difformité de fon gendre. Mais
ce Qui afigea Selima, fut de voir cette
malheunreufe petite créature courir avec
doie vers fon époux, comme ii elle eût

été
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1

ête au comble du bonheur. L’enfancé
la rendoit alois infenfible à ce qui n’aurà
pas manqué de lui caufer enfuite bien
des larmes.

Nous quittâmes la maifon de Madame
de Sanati charmés de fes manières hon-
nêtes, de fa générofité. Elle nous
préta fon carroffe pour retourner à Rome.
Selima jouiffoit d’une fanté parfaite je
lui propofai de profiter du rétablifement.
de fes forces de la belle faifon pour
entteprendre le vorñage de France. 11 nous
étoit facile d’y arriver avant Phyver, foit
que nous fifions la route par mer, foit
que nous priffions celle de terre, qui eft
moins dangereufe mais plus fatigante.
Le jour de nôtre départ fur arrêté avant
que d’entrer à Rome. Nous trouvâmes
en y arrivant le nombre de nos domef-
tiques diminué par la mort des deux
efclaves Turcs, qui me fervoient depuis
Amañe. Îls avoient été emportés en peu
de jours par une fievre maligne, qui
cemmencoit à régner à Rome. Cette
maladie, dont je n’avois pas entendu
parler à Frafcati, m'allarma beaucoup.
Pétois au défefpoir d’avoir ainfi précipiré
Selima au milieu du danger. ll étoit
trop tard pour fortir de la ville avant la
nuit, mais je réfolus de partir le lende-
main à la pointe du jour avec ma chere

époufe
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mettreépoufzs ma fille de Lilfer la fem.
Me de chambre avec Comtois, pour em-
Daller les meubles les plus nuceffaires
fur la route. Inutiles preceutions La
Colére du Ciel £e rioit de mes foims,
creufoir fous mes pas un abime, Où j'é-
tois prêt de tomber pour n’en fortir jae
Mais,

H ef certain, que les hommes aïant
tecù de Dieu la vie tous les autres
biens qu’ils poffédent le même pouvoir,
Qui les leur a donnés peut les ravir fans
injuftice. Le Créateur exerce un empire

 abfolu fur tout ce qui eft forci de fes
mains s’il nous en accorde un ufage paf
fager c’eit en fe refervant toûjours le
droit d’en difpofer en maître. Qui peut
douter de ces vérités

Mais fi le murmure la revolte font
interdits aux créatures fi elles doivent
refpecter même en périffant la fouve-
raine volonté qui les frappe qui les
<etruic; la douleur les larmes ne dois
vent-elles pas du moins leur être permis
fès? Leur ôtera-t- on jufju'à cette mal,
heureule reffource dans leurs maux
dans leurs pertes Hélas! puifque nous
formes fans force fans réfiftance cons
tre les malheurs qui nous accablent
qu'on accorde au moins ce trifle privis
lège a nôtre foiblefle, de pouvoir nous

ailliger
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affliger avec liberté, Efl-ce trop fe flat-
ter, que de fe reduire à un fi miferable
partage

Mon Lecteur s’apperçoit affés de ce
qu’il doit attendre dans la fuite de cetté
Hiftoire. Ceux qui n’aiment point quë
leur tranquilité foit troublée, même pat
la compailion, ou Ceux qui craignent
d’être trop attendris par Un récit doulou-
reux, doivent interrompre ici leur lectu-
re. Je n’ai plus que des foñpirs des
pleurs à leur offrir je fens que toutes
les plaies de mon cœur vont fe rouvrir,

qu’elles font prêtes à faigner.  Quators
Ze ans tout entiers paffés dans la dou
leur n’ont pû m’accoûtumer à ma per-
te, qui femble fe renouveller tous les
jours

Selima fe mit au lit en bonne fanté.
Elle y eut à peine été deux heures, que
je la fentis toute brûlante. Vous êtes
malade lui dis-je avec inquiétude, vous
fouffrez quelque douleur. Elle me rè-
poudit, qu’elle avoit mal à la tête,
qu’elle etoit alterée, Mais que c’étoit une
bagatelle, qui ne devoit pas m’allarmer.
Je me levai auffi -tôt, j'envotai chers
cher un Médecin, qui lui trouva une
fièvre violente. Je me Crus perdu je
Commencai des ce moment à défefperer
de fa vie. Un friffon mortel fe répandit

dans
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mrtang mes veines; je fentis des mouves
mens, qui m’avoient été inconnus jufs
Qu’alors. Cependant dans [à crainte, que
Mon défefpoir ne tût appercû de Selima

me fis violence pour prendre un vi,
fage tranquile. Sa fievre redoubla au
point du jour avec des douleurs infups
Portables. Le Médecin que j'avois prié
de ne la point quitter, lui fit prendre
de tems en tems quelques liqueurs cor-
diales qui ne ia foulagérent point la
Violence de fa fièvre lui caufa un tranf,
Port au cerveau pendant lequel elle re
Peta cent fois mon nom, comme fi elle
tût eu quelque ingquetude pour moi.
J'étois plus mort que vif auprès de fon
dit je tenois {fes mains brûlantes, je
lui difois quelques paroles, qu'elle n’en-
tendoit qu’à demi, La connoiffance lui
revint entièrement vers le foir. M. l’Ab-
bé de la Trimouille, qui eut la bonté
de fe tranfporter chés moi à la nouvelle
de fa maladie me confeilla de lui faire
donner les Sacremens de l’Eglite, klle
les recut avec des fentimens vraiement
chrétiens, Ses douleurs ne firent plus
Qu’augmenter jufqu’à minuit. Comme
j'etois fansecelle auprès d'elle, que le
Médecin, qui v étoit auffi, me recom-
mandoit un profond filence je n’avois
que mes yeux qui puffent fervir d’inters

prêtes
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prêtes à ma douleur elle tournoit auf
fur moi fes regards tendres &\'anguifFans,

quelque-fois elle me ferroit la moin en
m'’appellant fon cher Salem. Le AMéde-
cin que je confultois à tous momiens,
qui ecoit habile hommte me dit pofitive-
ment, qu’il ne croïoit pas qu’elle pùt paf
fer quatre heures du matin. Il ne rai-
fonnoit que trop jufte, Mon incompara-
ble époufe expira à l’heure marquée, après

m'avoir dit d’une voix foible mou-
rante Aimez moi toûjours, je meurs en
vous aimant.

Pourra-t-on s’imaginer, que je ne fois
pas mort moi méme de douleur, ou que
je ne me fois percé mille fois le fein de
défefpoir 7 Que me reftoit-il à efperer au
monde après avoir perdu Selima? Pour-
quoi ne me paffai-je pas mon épée au
travers du corps? Pourquoi ne me préci-
pitai-je pas dans le Tibre Tant de che-
mins peuvent conduire à la mort; ne
devois-je pas choifir les plus courte Hé=
las! Je les tentai tous l’un après l'autre

mon cœur defefperé auroit voulu pour
voir les unir tous enfemble. On crut
me rendre un bon office en éloignant de
moi tout cé qui pouvoit favorifer le def-
fein que j’avois pris de mourir l’on
me veilla pendant quinze jours, comme
en auroit fait Un furieux ou un infenfé.

Pétois
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w,Jétois en effet dans ur état bien plus
triffe car je perdis non-feulement tout
amour pour la vie, mais la raifon mê-
me, tous les fentimens de Religion.
Ni Monfieur le Cardinal de Janfon qui
Mm'’envoia viliter plufieurs fois, ni Mon-
fleur l'Abbé de la Trimouille, ne firent
Par leurs fages confeils aucune impref-
fon fur mon efprit. Is obtinrent de moi
ë la vérité que je ne mourrois pas, mais
je formai le projet d'un genre de vie
qui ne feroit guéres different de la mort,

qui felon mes idées ne tarderoit pas
long-tems à me l’attirer,.  j’engugeai d’a.
bord le Médecin par l’efpoir d’une groffe
récompenfe a m’apporter dans une boe-
te d’or, que je fis faire exprès le cœur de
Selima quoiqu’elle fût déja inhumée
de peur qu’il ne lui prit envie de me
tromper, je voulus que Comtois fur qui
je me fiois, Ft préfent, lors qu’il iroit
faire la nuit cette entreprife au tombeau,
Tsa chofe fut exécutée heureufement deux
jours après, Fier de la poffefTion d’un fi
précieux tréfor je ne fongeai plus qu’à
Templir promptement mon deffein. Je
lotai une maifon affés propre dans un pe-
tic village appellé Venifi, qui n’eft qu’à
Une demi«lieué de Rome, mais entouré
de tous côtés d’un bois fort épais, qui
en fait une profonde folitude, Je my
Tome IL, F rendis
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rendis avec Comtois, Agade, femme
de chambre de ma chère époufe, qui
confentirent à s'attacher à ma fortune.
Agade fe chargea du foin de ma fille,
que je lui fis amener auffi avec fa nour-
tice.  J’emportai à Venifi tout ce qui
avoit fervi à Selima pendant {a vie, fes
livres, fes habits fes autres meubles.
Ce trifte équipage devoit entrer dans mon
projet. Mon premier foin fut de faire
couvrir les murs’ le paye de la cham-
bre que j'avois choifie pour ma demeu-
re d’un drap noir Les fenêtres furent
bouchées n’aïant plus envie de revoir
la lumiére du Soleil, mais de me fervir
feulement de celle de quelques flambeaux-
Je fis fufpendre aux murailles les habits
de Selima afin qu’ils puffent frapper
continuellement mes yeux, Je pofai fon
cœur fur une table couverte d’un grand
tapis noir, au-deffus de laquelle étoit un
tableau qui la répréfentoit au naturel
dans toute fa beauté. Aux deux côtés
de la table étoient des guéridons qui
foûtenoient des flambeaux qui devoient
fans ceffe éclairer ce trifte lieu. Quele
ques livres, un lit une robe de cous
leur noire compofoient le refte des meus
bles. Telle étoit la difpofition de cette
efpéce de tombeau, dans ‘lequel j'avois
réfolu de m'’enfevelir tout vivant, Si les

pleurs
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rempleurs les foüpirs ne peuvent portet
le nom de plaifirs il et vrai néanmoins,
qu’ils ont une douceur infinie pour une
Perfonne mortellement afll ge, Tous les
ftomens que je donnois à ma duuleur
Mm'étoient f chers, que je ne prenois
Prelque aucun fommeil pour les prolons
£rr. Deux mois fe paifétent, fans que
Je penfaife même à me jetter fur mon lit:
ma fituation ordinaire étoit d’être allis
auprès de la table fur laquelle repofoit
Mon tréfor, de la contempler en foûpis
Tant, de lui adreffer la parole comme fi
j'euffé eu Selima devant les yeux de
lni donner fouvent mille baifers en l’ar-
rofant de mes larmes. Je m’imaginois,
Que ce cœur autrefois fi tendre répon-
doit encore à mes fentimens qu’il plais
Enoit mes peines, qu’il approuvoit les
témoignages de ma fidélité de mon
amour. Quelque -fois je panchois ma
tête abbatué für la table ou fur le dos de
ma chaife, le fommeil fermoit mes
Yeux pendant quelques momecns; mais
mes gemiffemens en devenoient plus vifs
à-mon reveil. Je jettois des cris je
pouffois des foûpirs, qui attitoient Coma
tois à ma chambre dans l’appréhenfion
qu’il ne me fût arrivé quelque fâcheux
accident, Ce pauvre valet fe mettoit à
Pleurer en voïant le pitoïable état où

F2 j'étois
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jetois. 11 fe retiroit fans parler, lorfqu’if
m'’avoit trouvé dans ma pofture ordinaire.
Je mangeois peu je dormois encore
m ins; je lifois même très-rarement, Il
eftincroiable, que j'aie pù paîfer un an
tout entier dans cette manière de vivre 3
c’eft le Ciel fans doute qui prit foin de
nic conferver la fanté du corps, pour
m'ouvrir un jour les yeux fur le danger
de mon ame; car je perdis toute idée de
Religion pendant cette fatale année, ou fi
je penfai quelquefois à Dieu ce fut pour
l’accufer de rigueur d'injuftice.

Quelque folitaire que foit la fituation
de Venifi, il étoit impoffible qu’étant di
proche de Rome le bruit de mon avan-
ture ne s’y répandit pas à lafin. On en
apprit toutes les circonftances chacun
plaignit mon malheur en même tems
qu’on admiroit ma réfolution. M, l’Abbé
de la Trimouille fut le premier que l’a-
nitié la compalfion amenérent à Ve-
nifi. Quoique j'euffe défendu à mes gens
d’ouvrir la porte de ma maifon, ils ne
crurent point que mes ordres regardaflent
un homme de cette dittinction. Je fus
furpris de voir cet illuitre Abbé entrer
dans ma chambre, fans m'avoir fait avère
tir de fon arrivéé. Où fuis-je? me dit-il
en m’embraflant; dois-je en croire mes
veux, n’eft-ce point une ombre que

je
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Vois fous la figure d'un homme? Plôt

u Ciel, Monteur lui répontis-je que
puife perdre bientôt ce relte de figure

jui me diftingue encore des ombres
trouverois du moins en mourant un

epos, que je ne puis plus efperer fur
aterre. Vous n’y penfez pas repiit
‘Abbé de la Trimouille favez vous que
Jôtre vie appartient à Dieu, que vous
levez travailler à la conferver, tant qu’il
à juge néceffaire au monde, Moi, re-
ligquai- je, moi néceffaire au monde
lélas! que fais-je parmi les vivans? Je
es importune par mes gémiffemens; je
es épouvante par mes cris, vous m® pie
oiffez vous-même effraié de na préfens
:e. Non je ne fautois trop invoquer
a mort, puilque la vie m’eft infuppor-
able, qu’elle ne peut plus me rendre
itile à perfonne. Mais c’elt vous-même,
epartit-il, qui vous réduifez a cette in-
Wilité le reméde eft facile, que ne fat-
£s=vOus un effort pour vous rendre à
:e que la Religion la raifon deman-
lent de vous. Un deuil fi long fi ex-
raordinaire n’honore-t-il pas affés la cen-
ire de vôtre époufe? Lui rendrez-vous
à vie en vous faifant mourir pour elle
tongez que fi Dieu permet qu’elle enten-
le vos pleurs qu’elle foit encore fen-
ible à vôtre amour il n’eft pas crouable,

F3 qu’ells
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qu’elle prenne plaifir à vous voir paîter
vos jours dans une tiifte(fe qui vous con-
fume Si elle ignore ce que vous faites
pour elle vous perdez vos peines,
vous irritez Dieu en vous revoltant con-
tre fes volontés.

CE

Monfieur de la Trimouille me fit quan
i, tité d’autres raifonnemens de la même
ft nature, conclut enfin, qu’il fudloit que
r

“l je retournaffe à Rome aveclui, Ma dou-

lu

x, Jeur étoit trop ingénieufe trop opinià-H

tre pour cèder fi facilement. Je com-ju; battis toutes fes raifons, je conclus à

uE me, me promit de m’honorer fouvent

al mon tour, que des malheurs tels que les
miens méritoient des larmes éternelles.
11 m’affèra de la continuation de fon efti£

de fa vifite, Je me vis en peu de tems
affiégé par un nombre confiderable de
perfonnes de diftinétion que la curiofité
on l'amitié attiroient chés moi. Ils em-
ploiérent les mêmes raifons pour. me. fai-
re renoncer à un genre de vie fi trifte.
Je leur oppofois les mêmes réponfes, En-
fin las d’être expofé aux difcours de tant
de confolateurs importuns, j'avois pris la

Hit

réfolution de chercher uñ afyle moins
iv te,

ik

connu lorfqu’un jour on m’annonca laK

vifite d’un Gentilhomme François, qui fe
difoit de mes parens; l’aïant fait intro-
duire je fus frappé eFcctivement de quel-

quese



DU MARQUIS DE 127
Quessuns de fes traits, mais c’etoit un
fouvenir fi confus, que je ne pus me le
femettre. I! fembloit attendre neanmoins
que je le reconnuife, voiantà peu près
fon deffein je lui dis, que fon viluee
H’étoit pas étranger pour moi, quil
me feroit plaifir de fe faire connostre di
vantage. 11 ne me répondit qu’en fe jet-
tant à mon cou; m'’aiant tenu quel-
Que tems embraffé fans parler Ab mon
cher Marquis, s’écria-t-{, ne reconnoaif
fez-vous pas le Chevalier de qui
vous a toûjours fi tendrement aimé Dans
quel état vous revois je Hélas qu’ai-je
appris? La fortune ne fe [atfa done pas
de fes injuftices Serez vous toûjours ai.
mable toùjours malhenreux

J'avouë que mon cœur s’ouvrit pour
Un moment à la joïe quand j’eus recon-
nu mon oncle, le Chevalier de
On a vû dès le commencement de ces
Mémoires, que j'avois eu de l’inclination
pour lui dès fon enfance. D'un autre
côté fa vñè me fit rappeller tout d’un
coup le fouvenir de mon père. Ces deux
idées m'attendrirent je lui rendis fes ca-
reffes; l’aïant fait affcoir, Vous voie7,
lui dis-je, à quel point le Ciel m'a rena
du miferable. Je ne parle point des mal-
heurs que vous connoiffez dont vous
Avez été témoin, ni de Ceux que j'ai

F4 effures
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eifuies depuis dans tous les endroits, où
mon mauvais fort m’a conduit. Celui
qui canfe aujourd’hui mes gémiffemens
les réunit tous. Je me confume depuis
dix mois dans les pleurs je tâche de
hâter ma mort, comme l’unique bicn
qui me refte à efperer. Mais vous, mon

8 cher Chevalier, par quel hazard vous
trouvez.vous dans cette trifte maifon

ik) Que me direz-vous de mon pére, de vouss

eju
blu 4, méme, de toute la famille

Le Chevalier commença par m’affôrer
Ne; que mon pére fe pertoit bien, qu’il

j lui qu’il avoit reffenti en apprenant que
J'avois été tué en Servie parles Turcs:
il me dit que Scoti qui m’avoit crû mort
avec Monfieur de Mariener le refte du
détachement avoit rapporté cette fauile
nouvelle à fon retour d’Allemagne que
pour lui, étant urrivé à Rome depuis
quelques jours pour une affaire d’impor-
tance il avoit été informé de mon male
heur par le bruit public que opinion
de ma mort lui avoit d’abord caufe quel--
que embarras mais qu’aiant été inftruit
de tout par Monfieur le Cardinal de Jan-

ï fon par Monfieur l’Abbé de la Tri
LE

mouille l’afffrance que j’étois en vie l’a-
voit comblé de joic; qu’il étoit venu
auffi-tôt avec un empreffement extrême

pour
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Pour partager avec moimes douleurs,
pour m’offrir les foulagemens qu’il cio-
loit y pouvoir apporter. ll me 1aconta
enfuite les changemens qui ctoient ailives
dans la famille; la morc de la Coiitefle
fa mére, celle de fon frère aie, qui
n’avoit pas laiffé d’enfans de forte qu'il
{e trouvoit leur ,unique héritier mais
Qu’aiant été engagé dès fa jeuneile dans
l'ordre des Chevaliers de Malthe il avoit
fuit des vœux; que c’étoit pour s’en
faire relever, qu’il avoit entrepris le voide
8e de Rome. Il me protelta, que je fe.
rois le maître de fes biens plus que In,

qu’il ne les vouloit emploier qu'à me
reconduire en France y, à m'y faire ou-
blier mes infortunes pañtes. Enfin ce
généreux Chevalier me donna mille mars
ques de la plus parfaite tendreffe de
la plus fincèére compailion.

Je lui en donnai auili de la reconnoiis
fance la plus vive. Je vois bien, lui dis-
Je 4 mon cher Chevalier que le Ciel veut
retardér ma mort puifqu’il rend aujour=
d’hui mon cœur capable d’un fentiment
de joïe Ce que vous m’apprenez de
vous-méme me touche beaucoup; ce que
vous m’avez dit de mon père me fait nais
tre une forte envie de le revoir. Je con-
fens à retourner en France, Pour la pro-
meile que vous me faites de m’y rendre

Es heureux,
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heureux, elle eft bien nne preuve de vôtre
sénérofités mais elle ne fauroit flatter
mon efpérance, Ma deftince eft de ne
l'être en aucun lieu fans prévoir de
nouveaux malheurs, j'ai affés de mior-
tels fentimens, qui m’occupent pour être
toute ma vie le plus infortuné de tous
les hommes, Voicz- vous cette -buëre;
continuai-je en lui montrant fé cœut de
Selima. Voilà le tombeau de mes plaie
firs, la fource éternelle de mes pei-
nes, I! n’Y aura de moment heureux
pour moi, que celui de la mort où
mon cœut fe rejoindra à celui de ma
chére époufe qui ef ici renferme. Le
Chevalier prit la boëte entre fes mains,

la baifa refpectueufement. Je lui £is-
voir le portrait de celle à qui ce pré.
cieux refte avoit appartenu. -‘H en fut
charmé comme de la plus belle chofe
qu’il eût jamais vèé, Ille fut bien da-
vantage du récit que je lni fis de fs ad-
mirables qualités de la tendreffe in.
finie qu’elle avoit pour moi: chaque pa-
role me coûtoit quelques larthes où un
foùpir.

Après avoir paîfé quelques heures dans
un entretien fi doux le Chevalier me
prie d’accorder Ja permiffion d’entrer dans
ma chambre à Scoti qui mouroit des
hors de l’impatience. de me voir. Quoi!

lui
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Jui dis-je, Scoti et avec vous? Qu'il en-
tre je le veux voir promptement. C-
fidele valet fe jetta à mes pieds en en
trant; il les mouslla le fes pleurs me
dit mille chofes tefles que l'exces de fa
jore les lui inipiroir, Je lui fis raconter
la manière, dont il étoit revenu en l'ran-
ce après m'avoir crû mort. Il fe tira
bien de ce récit; il nous expiima d’un
air fort touchant la douleur que ma pcre
te lui avoit caùfée.  Lorfqu’il eut fini.
il fe tourna vers le Chevalier, nous
furprit par ce compliment qu’il lui adref-
fo: Monfieur, lui dit-il, vous avez bien
Voulu me recevoir à mon retour pour-

“vôtre valet de chambre c’étoit la plus
‘heureufe condition que je puffe efpérer,
‘Après avoir perdu mon cher Maître: mais
‘aujourd’hui que j'ai de bonheur de le re-
trouver, permettez, s’il vous plait QUE
je vous quitte pour emploier le relte de
ma vie à fon fervice. Le Chevalier pre-
vint ma prière, en afférant Scoti qu'il y
confentoit de tout fon cœur, qu’ii
trouvoit fa demande Fort juite,. Ainli ce
‘pauvre garçon reprit auprés de moi la
Place qu’il avoit occupée fi long tems

d'offris au Chevalier d’écrire en fa fa-
veur à Monfieur le Cardinal de Janfon,
à d’autres perfonnes, dont j’avois l’hon-
neur d'être connu particulièrement,

F6 qui-
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qui pouvoient avancer fes affaires. Son
mérite joint à mes recommandations les
fit reuffir plitôt qu’il ne Pefpéroit. Je
ne quittai point ma maifon de Venifi juf-
qu’au tems de nôtre départ. Mais quoi
que je ne changeaffe rien à la vie que
J'y avois mence, je me rendis un peu
plus facile à recevoir les vifites de divers
fes perfonnes, qui me faifoient cet hon-
neur. La converfation rouloit toùjours
fur le mérite de Selima, fur la conftance
de mon amour, fur l’excés de ma
trifteffe Un Eccléfiaftique d’un rang dif
tingué me raçonta un jour cette hiftoire
à caufe du rapport qu’elle avoit avec la
mienne,

Sixte V. aïant été élevé à la premiére
dignité de l’Églife, travailla comme les
autres Papes à l’agrandiffement de fa fa-
mille, Parmi fes parens il y en avoit un
qui s’appelloit du même nom que lui,
c’eft a.dire Perretti dont l’efprit pro-
mettoit beaucoup quoi qu’il n’eût point
eu d’autre éducation que celle qu’on don-
ne à un pauvre enfant de village Ce
jeune homme étant venu à Rome fut
préfenté au Pape, qui lui propofa d’ene
trer dans l’état Ecclefiaftique. }1 fut oblie
gè de prendre ce parti par timidité male
gré fes inclinations, qui y étoient fort
oppoftes, I! fit en peu de tems fes étus

des
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des avec tant de diftinétion, qu’il devint it

H
cher à Sixte V. Tout le monde s’atten- ie
doit a le voir monter auX premiers Enmt-
plois le Pape lui ordonna de pren-
dre les Ordres facres dans cette vûe,
Mais Perretti que la qualité de purent
du Pape le commerce du monde
avoit déja formé fe fentit affes de hars
dieffe pour ne plus déguifer fa repugnane il
ce. Sixte V, furpris en voulut lavoir Hi
la raifon. Perretti prit ce moment pour CT
fe jetter à fes pieds pour lui ouvrir qu
fon cœur. Dans le tems qu’il n’étoit en- ai
core qu’uS pauvre paifan il avoit cu
des yeux pour reconnoitre la beaute de
la fille du Seigneur de fa Paroifle, qui
fe nommoit le Signor Monetto, l’a-
mour s’étoit gliffé dans fon cœur. La
fortune n’avoit point changé fes fentie
mens, Il confefla au Pape, que s’il avoit
affés de bonté pour vouloir le revdre
heureux, il falloit lui permettre d’épou-
fer maitreffe. Aprés avoir balancé un
moment, Sixte V. y confentit Peiretti
Part avec cette heureufe permillion de-
Mmande fa fille au Signor Monetto qui
fe crut trop honoré de devenir allié du
Pape, revint à Rome après fon ma-
riage pour préfenter fon époufe au Chef
de l’Eglife, Elle parut aimable aux yeux
de toute la Cour Romaine. leuetti

F7 jouifs
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jouiffuit de fon bonheur en attendant-les
bienfaits de fon parent, qui ne pouvoient
lui manquer, lors qu’une mort imprévié
lui enleva fa chère époufe dans la, pre
niiere añnée de leur mariage. Ce éoup
abbattit fa conftance. H réfolut de fe
détober au monde pour fe livrer tout en-
tier à fa douleur. Par le ciedit qu’il
avoit en-‘qualité de parent du Pape, il
obtint fecrétetiènt qu’on le taiffàt defcen-
dre dans le caveau, où fon époufe avoit
été renfermée il y prit des provifions
pour long-tems de quoi ‘s’éélairer
dans l’ébfeurité. Là feul üniquement
occupé de fa ‘perte, il pañfa deux mois,
fans que perfonne pût favoir ce qu’il
étoit devenu. Enfin le Sacriftain de l’E-
glife où étoit le caveau, qui avoit feut
Je fecret de Perretti, Crut s'ouvrir un
chemin aux honneurs, en découvrant au
Pape certe lugubre hiftoire. Perretti fut
ramené au jour malgré lui; dégoùté
du mariage par un fi malheureux fuccès,
il embraffa l’état Eccléfialtique, pof
féda enfuite une des plus éclatantes die
gnités de l’Eglife,

Morfieur Sachetti qui me rapporta
cette hiftoire en prit occafion de m’ex-
citer à prendre le parti de P’Eglife, pour
me remettre difoit-il de mes longues
egitations par une vie douce tranquille,

Je
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M DER etre re ESJe n’étois point en état de goûter ce
tonfeil. Je demeurai dans la refolution
de retourner en France. Nous pattimes
de Rome, après que j'eus rendu les’ci-
Vilités, ‘que j& devois a mes amis,
nous arrivâmes heureufement à Marfille
fur une Galére du Pape, qui portoit
Monfieur le Nonce. Nous primes auffi-
tôt le chentin de nôtre Province. J'eus
la douce copfolation de retrouver mon
pére, &{de, détharker‘ma douleur dans
fon fein, ‘La ftisfacdtion que j'avois à
le voir fouvent à Pentretenir, me fit
céder aux ‘inftances du Chevalier qui
me preffdit fortement de choifir ma de.
Meuré dans fon Château. Py paflai pen-
dast quelques années urie vie folitaire,

pleine de langueur, infenfible aux di
vertiflemens que cet oncle aimable tà
thoit de me procurer, tobjours poffé-
dé d’une fombre profonde trifteffe.
Je l’engageai à fe marier prefque malgré
lui: fon deffein étoit de partager fes
biens avec moi pendant f vie, de fai-
ré fa Alle en mourant fon heritiére uni-
verfeile. Je m'’oppofai à cette gunéreufe
inclination. I faut, lui dis-je, que nô«
tre maifon fubfifte, que vous laitliez
un fucceffeur; peut-être confentirois je à
vôtre envie, fi ma fille étoit d'un autre
fexe; mais je ferai trop content, fi vous

voulez

EE
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voulez bien me promettre de prendre
foin d’elle, au cas que ma mort arrive
avant fon établiffement,

La petite Julie croiffoit à vùé d’œil.
Je lui avois donne ce nom en mémoire
de ma chere fœur. Elle réprefentoit fi
parfaitement fa mére qu’il auroit été
difficile de s’y méprendre, quand on avoit
vù le portrait de Selima, que j'avois ap-
porté d’Italie. Dès l’âge de cing ou fix
ans, Julie paroifloit fentir mes peines.
Elle pleuroit quelquefcis, en voïant mes
triftes regards s’attacher fur elle, la
confidérer long=tems d’un air attendri
Elle s’efforcoit de me confoltr par fes
petites careffes, Je lui montrois le portrait
de Selima je l’accoñtumois à regret-
ter une mère, dont elle auroit fair les
délices Comme Agade n’avoit pas les
manières affés Francoifes pour l’élevet
aufli bien que je le fouhaitois, je la
mis pour quelques années dans un Cove
vent célébre de Religieufes, où l’on res
cevoit de jeunes perfonnes de qualité
pour leur donner de l’éducation Agade
voulut la fuivre ce que j'eus quelque
peine à obtenir de la Supérieure du Cous
vent.Peu de tems après, je perdis mon pé-
re il mourut de la mort des Saints,
après avoir véeu commeeux j’étois at

près
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près de lui lors qu’il rendit le dernies
foûpir. Je lui demandai en grace de
m’obtenir de Dieu celle de le fuivre biens
tôt. 11 me le promit d’un vifage riant

qui ne fe fentoit point des horreurs d,
la mort, Si cette perte me fit verfsr das
larmes, ce n’étoit point de ces larmes
ameres, que la douleur arrache. Ja trcnz
Vois au contraire de la douceur à penle>,
Que la vie fainte de mon cher pète al.
loit être couronnée, Je confidérois fon
bonheur avec des yeux d'envie. 11 cft
au port, difois-je Hélus le rejoindrai-
je bientôt? Je lai toñjours invoque des
puis dans mes prières,

Mes occupations ont été fi fimples
dans la fuite de ma vie, qu’elles ne mé-

ritent point un détail qui n’auroit rien
d’intéreffant. Le Chevalier qui porte à
préfent le nom de Comte *tte n’a

“rien relâché jufqu’aujourd’hui de fa ges
néreufe amitié, Il m’a preffe même fort
long-tems de penfer à un fecond maria-
£e les inftances qu’il m'a faites fur
€ct article font l’unique chagrin qu’il
m’ait jamais caufé.  Lorfque ma fille eut
atteint l’âge de quinze ans, il fut le pre.
mier à me faire fonger à fon établiTe.
ment, Je trouvai, qu’en effet àl étoit
tems de la retirer du lieu folitaire ou elle
étoit, Je me rendis moi-même au Cous

vents
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vent, dans le deffein de l’en faire fortir,

de l’amener au Château du Comte.
On ne peut être plus furpris que je le
fus de la réponfe qu’elle fit à cette pro-
pofition, Mon cher papa, me dit-elle,
je vous conjure de me laiffer toute ma
vie dans cette fainte retraite. Je fens
que la volonté divine m’äppelle à l’état
religieux je n’attendois que le bonheur
de vous voir, pour vous demander vô-
tre confentement j'ofe efpérer que vous
ne me le refuferez pas.

Je fus quelque tems incertain fur la
maniére dont je devois lui répondie, En-
fin je l’affürai, que je l’aimois trop pour
vouloir gener fes inclinations, qu’elle’
me verroit confentir à tout ce qui pour-
roit la rendre heureufe. Mais, ajoûtai-
je, fongez-vous bien ma fille, au cha=
grin que vôge réfolution va me canfer
Quoi vous voulez abandonner vôtre pè-
re, qui vous regardoit comme fon efp2-
xance fa confolation, qui fe promet-
toit de pafler le refte de fes jours avec
vous? Prenez du moins du tems pour y
faire une férieufe attention. Je veux ab-
folument que vous fortiez aujourd’hui
de cette maifon pour venir demeurer
quelque tems avec moi, Vous ferez li-
bre d’y retourner, f vous perfiitez dans:
vos fentimens, Je la ramenai ain au

château.
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château. Le Comte, à qui j'appris fon
deffein emploia toute fon adreffe pour
lui ôter cette idée mal.enteudue de de-
votion. Elle l’écoutoit avec douceur,
elle badinoit même agréablement avec
lui mais fon efprit demenroitinflexidle,

rien ne paroiffoit capable de li faire
changer. Sa beauté lui attira la vifice
les hommages de toute la jeune Nohlelle
du Canton. Elle faifoir femblant de ne
point s’appercevoir de l’empreffement
qu’on marquoit pour eile, Les foûpirs
de fes amans la faifoient rire elle
nous divertiffoit par le récit de leurs eve
preflions tendres, qu’elle traitoit de ridi-
cules. Le Comte fe deféfpéroit de voir
que rien ne pouyoit vaincre ce patit CŒUr,
Un jour en retournant d’une vifite qu’il
avoit rendué à un Gentilhomme du fes
Voifins, il me dit en riane, qu’il avoit
trouvé de quoi rabattre la fierré de Ju-
lie, qu’on lui ameneroit le lendensiin
l’amour même pour triomuher d'elle, TI
Parloit d’un jeune Gentilhoiime, qui
Étoit arrivé nouvellement de Paris,
qu’il avoit invité à le venir voir. Il eft
vrai, que je le trouvai d’une figure chars
mante en le voiant entrer au château
avec quelques autres Cavaliers. Je ne
doutai point que ma fille, qui ne pou-
voit avoir le cœur f dur, qu’elle le fais

foit
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foit paroître étant nee d’un pére d'u
ne mére {fi tendres, ne fût touchée de
l’amour de cet aimable jeune homme,
s’il arrivoit qu’il en prit pour elle. Le
Comre ne tarda point à leur procurer
l’occafion de fe connoître leuts regards
fe sencontrèrent bientôt ces deux cœurs
etclent faits pour s'aimer. J'avois les
yeux attentifs fur ma fille. Elle s’apper-
cut que je l’avois furprile dans le mo-ment, qu’elle jettoit un coup d'œil fur
le jeune Marquis. Elle en rougit,
elle affeeta de ne plus le regarder.

Je lui dis le foir un peu malicieufe=
ment, que j'aurois fouhaite, que Mon-
fleur le Marquis de qui me pas
roiffoit lui vouloir du bien, eût pô lui
plaire qu’il me plaifoit beaucoup a moi-
nrême que j'en aurois fait vglontiers
fon époux. Elte me répondit avec un
dédain de commande qui étoit démenti
par fa douceur naturelle, que je favois
de quel époux elle avoit fait choix,
qu’elle n’ptrendoit que mes ordres, pour
aller prendre les feules chaînes qu’elle
vouloit porter, Eh L ma chére fille, ins
terrompis-je en l’embraffant, pourquoi
me fais-tu niyftére de ce qui fe paîle
dans ton cœur Pourquoi te contraindre
avec un pure qui t'aime, qui ne fou-
haite que ta felicite Tu me déguifes en

vain
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Yain tes fentimens je les ai penctress

1

le Marquis t’et plus cher que tu ne veux
«avouer, plus cher que tu ne penfes
peut être toi-même. Sa rougeur fon
trouble achevérent de me perfuader qu’els
le aimoit. Le jeune Marquis, qui en
étoit devenu amoureux jufqu’à l’excès,

qui ne croioit plus pouvoir vivre fans
la voir, me pria d’approuver fa paflion,

de lui permettre quelque efpérance, Il
ne laifa plus paffer de jours fans venir
au château. Le mariage fe fit enfin avec
une égale fatisfattion des deux amans,

l'applaudiflement général de toute la
Noblefle du païs Je donnai à ma fille
tout l’argent, qui me reftoir, avec les
pierreries les bijoux de mon époufe
ce qui montoit du moins à la fomme de
deux cens mille francs. Le Comte, dont
la générofité n’avoit pas de bornes, lui
Âit préfent en pur don d’une de fes plus
belles terres.

N’aiant plus rien à prétendre ni à dé-
firer au monde, je me détermimnai à le
quitter entiérement, pour achever ma
trifte vie dans la retraite, Les Pères

à qui je m’adreflui, confentirent à
Mme recevoir dans une de leurs Abbayes,
où la libéralité du Comte fournit à mon
entretien par une honnête penfion. J'y
Zttens tous les jours le bienheureux mos

ment,
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ment, qui me réûnira avec tout ce que
la cruelle mort m’a ravi; je n’en fois
que deux fois chaque année pour aller
voir mon cher Comte ma chère fille,
dans leurs terres.

Fin du Second Tome.

(pi ÿ;
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